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AFANT-PROPOS. 

• 

Je n écris ni l'hiftoire de lamaifondes la Motte 
FOUQUÈ, ni celle du héros qui la illuftrée de nos 
jours ; je ne rapporte que les traits les plus intéreffans 
de la vie de Henri* Augufte ; ou plutôt , ces mémoires 
ne doivent fervîr qu à^ expliquer la correfpondance 
que je publie ; en complétant le tableau de lamitié que 
Frédéric eut pour fon général , et dont fes lettres 
préfentent les principaux traits. Cette correfpondance* 
même eft incomplette. 

Les papiers du général tombèrent entre les mains 
des Autrichiens à la prife de Glatz ; et c'eft parmi 
ces papiers que fe trouvait la correfpondance que 
Fouqué avait eue avec le roi depuis leurs premières 
liaifons jufqu a la guerre de fept ans. 

Pufffe ce dépôt précieux être le partage de per^ 
fonnes qui fâchent en apprécier la valeur ; il ne fera 
point alors perdu pour la poftérité. Ces lettres ne 
manqueront certainement ni d'intérêt ni d*agrément , 
puifqu'elles font les premiers fruits de l'amitié de 
Frédéric. 

Je ne publie que ce que j'ai été à même de recueillir. 
L'authenticité de mes fragmens eft garantie par les 
journaux que j*ai entre les mains ; et ces journaux 
méritent d'autant plus de foi, qu'ils n'ont été faits 
que pour foulager la mémoire , et non pour être 
publiés. Ils ne renferment qu'un fimple narré de faits , • 
ou perfonnels , ou liés aux évéuemens. 



AVANT-PROPOS, 

Les réflexions que j'insère font également le réfultat 
des obfervations que j'ai faites comme témoin :<îes 
dernières années de la vie du général Fouqué , ou que 
ceux, qui l'approchèrent, avant moi, m ont com- 
muniquées. 

J'ai copié fur les orginaux les lettres qui paraiffent 
ici pour la première fois ; et je rends gracies à mon 
ami , mon bienfaiteur j Monfieur la Motte Fouqué , 
baron de Thonaiboutonne , digne fils de notre héros, 
de l'approbation dont il a honoré mon cntreprife, 
et du foin qu'il a pris de la favorifer , en me com« 
muniquant les avis et les mémoires néceffaires. 

Je n'ai donc puifé que dans des fources authen- 
tiques , et je rends fidèlement ce que j'^i reçu. . C'eft 
le feul mérite qui m'appartienne dans cet ouvrage , 
qui n'a pas bcîbin d'aillçurs d'être recommandé, 
puifqu'il contribue à caractérifer Frédéric 
ï^' U N l^ u E et l'un de fcs premiers généraux* 
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DE LA MOTTE F U Q,U É. 

4 

JLyA famille de la Motte Fouqué ^ lune des plus an- 
dennes de la Normandie , cft célèbre dans l'hiftoirc . 
éès guerres de France ; elle était alliée aux maifon$ 
les- plus illuftres , et poffédait de riches domaines. 

Ceux qui fouhaitent "dé la connaître plus parti- 
culièrement , peuvent confulter la relation du généa- 
logîfte Clairambault , et la table généalogique qui 
fut dreffée par ordre du roi de France , en 1666, 
lorfqu'on examina les titres de la noblefle du Limoufin 
et de la Bretagne. 

Charles de la Motte Fouqué , feigneur de Saint- 
Surin , Thonaiboutonne et la Grève , quitta la 
France et fes poffeffions pour caufe de religion , 
après la révocation de Tédit de Nantes, en 1684. 
Il fe retira à la Haye 5 où il époufa Sufanne de 
R.obillard. 

Le fécond fils qui naquit de ce mariage , tJenri 
Augufte ^fdgneur de la Motte Fouqué , eft celui dont il 
cft ici queftion. U vitlejouràlaHayele4février 1698. 

La nature femblait lavoir deftiné à être le favori 
de la fortune , en le douant d'une taille majcftueufe, 
<l'un efprit pénétrait , et d une valeur indomptable. 
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15 Vie 

Son goût pouj- les belles-lettres hâta le dévelop- 
pement de les talens naturels ; dès fa jeuneffc , %il 
fit paraître une ame peu commune. 

Il avait huit ans lorsqu'il entra à la cour de DefTau 
comme page du duc régnant Léopold d'Anhalt. 

Son penchant pour les armes y trouva loccafion 
de fe manifefter. 

Lorfque le duc Léopold fut prêt à conduire ^ 
en 1715 , l'armée pruflîçnne à Stralfund contre 
Charles XII , le jeune Fouqué fut deftiné à refter 
auprès de la ducheflfe. Cependant il brûlait du défir 
d'aller à la guerre. Enfin , ne pouvant en obtenir 
la permiflîbn , il conçut le projet de quitter fccr©- 
tement la cour , pour aljer s'enrôler à Halle dans 
le régiment du duc. 

Cette démarche ne pouvait déplaire au prince, 
puifqu'elle annonçait de la valeur. Cependant le 
jeune Fouqué fut obligé de faire la première marche 
comme fimple foldat , et il ne fut nommé enfeigne 
qu'après l'expédition de l'île de Rùgen ; lieutenant 
en 1719 ; capitaine en 1723 ; il obtint une com- 
jpagnie en 1729. 

Il ne négligea aucune occafion de perfectionner 
fes talens naturels , d'acquérir des connai (Tances , et 
de fe diftinguer dans fes devoirs par un zèle infatigable. 

U lut Thiftoire des grands hommes , fe choifit 
des. modèles, et fe fit des principes de conduite, 
dont il ne fe départit jamais. 

Le vieux duc de Deflau fut le premier qui lui 
cnfeigna Tart de la guerre ; et Fouqué s'en montra 
bientôt l'heureux imitateur. 

Son mérite ne relia pas ignoré. Le rôi Frédéric- 
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Guillaume lui donna en 1725 l'ordre de la Gêné- 
rofité ; et rhéritier de la couronne reconnut en lui 
des qualités qui le rendaient digne de fon affection^ 

Il admira 1/ vivacité de fon efprit et la nobleffe de 
fon cœur. En un mot , Frédéric , grand dans le choix 
de fes amis comme dans toutes fes actions , mit le 
capitaine Fouqué au nombre des fiens. Il chérilfait 
fon commerce , et ne fe plaifait à Rheinsberg que 
lorfqu'il y était avec lui. 

Fouqué répondit à laraitié de fon prince avec 
une dignité prudente qui lui en affura la durée. 

Le roi lui-même favorifa cette liaifon, et permit 
que Fouqué lui tînt compagnie dans fa prifon de 
Cuftrin {*). Fouqué époufa vers ce temps Eiifaheth 
MaJJon , et avança au rang de premier capitaine 
dans le régiment d^Anhalt. 

L'harmonie qui régnait entre lui et fon chef le 
prince d'Anhalt, fut troublée en 1738 par quelques 
incidens qui eurent une grande influence fur \t fort 
de Fouqué. 

C'eft par une fuite de fon mécontentement qu*il 
quitta le fervice prullîen , et obtint fon congé Tannée 
fuivante en qualité de major. 

Lorfqu'un homme d^onneur cft victime de la 
nobleffe de fes fentimens , fa difgràce même fcrt à 
relever fon mérite. 

(*) On fait que la fëvérité de Frédéric - Guillaume alla 
jufqu'à défendre qu'on éclairât la prifon de fon fils. Mais 
lorfque rofficier de garde éteignait la chandelle de fon auguftc 
prifonnier, Fouqué allumait la ficnrte , en difimt à rofficiei: , 
que le roi ne parlait dans fon ordre que de la chandeile da 
prince, et non de celle de Fouqué. 

A a 
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Jufqu'alors Fouqué avait coulé fa vîe au feîn de 
la fortune et de ramitic. Favori de Frédéric , il 
était membre de la foclété la pl«s illuftre quil y 
eût. alors. 

Rheinsberg était le temple des mufes , et le 
fanctuairc de l'amitié. 

Frédéric , les princes fes frères , Kaiferling, Chazot, 
Fouqué et d'autres jeunes héros étaient les prêtres 
de ces divinités. 

Ils créèrent entr'eux un ordre d'après les principes 
du fameux et preux chevalier Bayard. La croix de 
Tordre avait pour emblème une épée repofant fur 
une couronne de lauriers , avec la dcvife : fans 
peur et fans reproche. 

Fouqué fe vit contraint de s'arracher à cette 
illuftre fociété compofée alors de douze chevaliers , 
dont il était le grand-maître. 

Accoutumé à une vie active , il réfolut d aller 
pourfuivre ailleurs fa carrière militaire. 

Quoique Frédéric ne fe féparât qu'avec douleur 
de fon ami , il favorifa néanmoins fa réfolution , et 
confentit à fon départ , en attendant de l'avenir le 
pouvoir de difpofer lui-même de fon fort. 

Le major Fouqué fe rendit alors à Copenhague , 
et entra au fervice du Roi de Danemarc en qualité 
de lieutenant-colonel. 

Mais le roi de FrufTe Frédéric-Guillaume étant 
mort le 31 mai 1740, Frédéric fécond ne fut pas 
plutôt monté fur le trône qu'il rappela Fouqué. 

Le nouveau monarque le reçut avec beaucoup 
de tendrefle , et le décora de l'o/dre du Mérite , qu'il 
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venait de créer , en joignant à ce don les capitai- 
neries de Gramzow et de Lœckenitz. 

Le 26 juillet, le roi le fit colonel et commandeur 
du régiment nouveau de Camas , et le chargea du 
foin de lexcrcer à Potsdam fous fes yeux , pendant 
que le colonel de Camas qui en était le chef , était 
en France , où le roi lavait envoyé. 

Vers la fin de la même année , le roi fit marcher 
fon armée en Siléfie , pour prendre poffeflion de ce 
duché- 

Le colonel Fouqué entra en garnifon à Sch\y eidnitz 
avec le détachement quil commandait. 

Le 20 août 1741 , il fit prêter le ferment de fidélité 
et d'hommage à la bourgeoifie de Schweidnitz-, en 
réforma le magiftrat mal intentionné , et y établit 
la^nouvelle forme du gouvernement 

JLe roi qui aimait alors beaucoup le féjour de 
cette ville , honora les arrangemens de Fouqué de 
fon approbation , et récompenfa fon zèle et fa 
fidélité par de nouveaux bienfaits. 

Cependant , les' troubles de la guerre continuant , 
le colonel défirait ardemment de fortir de fa garnifon , 
et d'avoir occafion de donner des preuves de fa 
valeur. Ses vceux furent bientôt remplis. 

Les régimens difperfés dans la Haute-Siléfie , étaient 
entrés dans la Moravie , pour exécuter une opération 
d'hiver ; ils venaient de s'emparer d'Ollmiitz , lorfque 
le colonel Fouqué eut 'ordre défaire marcher fix 
compagnies de grenadiers contre les Hainaques et 
les payfans Moraves qui , pourvus de. dix canons 
de fer , s'étaient attroupés au nombre de quatre mille, 
pour faire une irruption dans la Siléfie. 

A 3 
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Il partit avec fon bataillon le ii février 174?, et 
après avoir paflc par Neiffe , Neuftadt et Jyegerndorf , 
il atteignît les frontières de h Moravie ^ et continua 
fa marche par Bautfch et Foulneck jufqua Neitit- 
fchein , fans obftacfè. 

' Comriie il avait ordre de s'arrêter -là quelques; 
jours , il s y vit bientôt environné par les Hainaqucs , 
et obligé de prendre toutes les précautions imagi-t- 
nables contre les furprifes. 

Ils avaient occupé tous les défilés qui conduifent 
à Leipnik', où le colonel devait diriger fa marche, 
et à, peine eut-il commence à faire avancer fon 
bataillon, qu'ils curent Taudace daffaillir fon avant- 
garde , mais ils furent repouffés , avec beaucoup de 
perte ; quatorze de leurs chefs reftèrent fur la place > 
et le rcfbe fut difperfé. 

Là-deffus le maréchal comte de Schwérîn donna 
ordre au colonel Fouqué de marcher avec fon 
bataillon à Cremfir, 

Pendant qu'il y était en garnifon , il fe pafla une^ 

aventure plaifante , qui mérite d être rapportée ^ 

parce qu'elle donna lieu à Tufage des guêtres noires. 

Le colonel obligé de prendre à fon arrivée à 

Cremfir toutes les mefures néceffaires pour la fureté 

de la garnifon , avait pofté une fcntinelle fur la 

muraille, proche de l'habitation d'un eccléfiaftique. 

Ce bon homme fe trouvant fort incommodé par 

les fréquens qui-va-là ? que cette fentinelle répétait 

tous les quarts ' d'heures , réfolut de dégoûter les 

foldats de ce pofte , et s'étant déguifé en diable , 

avec des cornes, des griffes , une queue de ferpent 

et des pieds de vache , il s'arma d'une fourche , et 
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s*avança de nuit vers la fentinelle; mais naalheurcu- 
fement pour le pauvre curé , le grenadier tint ferme , 
jufqu'à ce que le prétendu diable s approchant de 
trop près et lui préfentant fa fourche, en criant 
d'une voix rauque : Tu mourras de ma main. L'autre 
appela quelques-uns- de fes camarades , qui fefaifirent 
du revenant , et le conduifirent au pofte le plus 
voifin , d'où on le tranfporta le lendemain dans cet 
équipage à la grand garde , à la vue de toute. la ville. 

Le clergé pria le colonel Fouqué de le relâcher , 
et expia par une amende Findécence de cette 
mafcarade. 

Ceft à cette occafîon que Fouqué, voulant procurer 
quelque avantage à fes grenadiers , dont les guêtres 
blanches étaient peu propres aux marches fréquentes, 
leur en fit faire dei» noires aux dépens d^s prêtres^ 
à qui il n'en coûta pas moins de cent ducats, 

Quant au pauvre curé , il fut enfermé dans ui> 
couvent , tandis que les foldats pruffiens remerciaient 
de bon cœur le diable de Cremfir , qui avait fi bien 
pris foin de leur chauffure. Le roi rcconnaiffant 
l'utilité des guêtres noires , les introduifit depuis 
dans toute larmée. 

Cette aventure burlefque fut bientôt fui vie 
d'événemens férieux , qui fournirent au colonel 
Fouqué l'occafion de fignaler fa prudence , fa fermeté 
et fa valeur. 

Vers la. fin du mois de mars 1742, le roi , qui 
avoit joint 1 armée en Moravie , trouva à propos 
de réunir fes forces près d'Ollmiitz^ 

Il partagea fes troupes en trois colonnes , eix 
conduifit deux en Bohème, et laififa la troifuème 

A 4 



8 VIE 

près d Ollmiitz fous les ordres du prince Thierry 
de Deffau. 

C'eft de ce corps que le bataillon de Fouquc 
îefait partie. Il n'était plus compofé alors que de 
quatre compagnies de grenadiers des régimens de 
3ung-Dohna.et du Moulin; les deux compagnies 
de grenadiers du régiment de Miinchow venaient 
d'être détachées pour une expédition. 

Le départ du roi ayant attiré les forces de l'ennemi 
de. ce côté , le prince Thierry fe vit obligé de faire 
les préparatifs néceflaires pour une bonne et hono* 
rable retraite. 

Cependant un corps de cavalerie ennemie fc 
porta près. de Kojetin, et coupa la communication 
d'Ollmûtz au colonel Fouqué, qui fut tellement 
Tefferré dans Cremfir avec fa garnifon et cinquante 
houzards , qui venaient de s'y rendre , que de fix 
ordres que le prince lui envoya , il n'en reçut qu'un 
feul , fur lequel il fe hâta de partir. 

Quoiqu'il vit bien qu'il ne pourrait faire fa marche 
fans être attaqué par des. forces fupérieures , le 
danger ne l'arrêta point. Il leva fon quartier de 
grand matin , fit défiler le bagage entre fon avan(>- 
garde et le corps de bataille , et fe mit à l'arrière- 
garde, pour être à portée d'agir , s'il était pourfuivi. 
Il eut là précaution de prendre un petit détouren- 
deçà de la Morava ; et ayant fait rompre les ponts^ 
il fe flatta que du moins l'ennemi ne pafferait pas 
fitôt la rivière qui était débordée. Mais les houzards 
la paflerent à la nage, et le côtoyèrent pendant 
toute fa marche , attaquant tantôt la tête , tantôt 
la queue de fon bataillon, bien qu'ils fuffent tou- 
jours repouffés avec perte. 



DUGENERALFOUQ^tré. 9 

LVnûeml occupa les défilés et les villages par oè 
le colonel pouqué devait paHcrj mais celui-ci 
furmantant tous les obtlacles , fe fraya un paffage 
au travers dts Autrichiens, et arriva fans perte à 
Prcrau. 

Lie lendeinaîn matin , il apprit des houzards , 
auxquels il avait fait prendre les devants, que 
toute l'armée ennemie paraiffait près du bourg de 
Kokar ; par où il devait néceffairement paffer. Cette 
nouvelle ne Tintimida point: il continua fa marche, 
et atteignit les hauteurs de Kokar , où il vit lui* 
même la pofition et les forces de Tennemi. 

Une ligne de près de deux mille hommes de 
cavalerie était rangée dans la plaine vis-à-vis de 
l'aile droite du bataillon ; et une multitude de 
payfans armés bordait le chemin qu'ilv^était obligé 
de prendre. 

Le colonel Fouqué forma, de fon bataillon, 
une efpèce de quarré long , fe fervant du troifième 
rang pour doubler les deux premiers; il fit ranger 
les chariots de bagage fur les flancs; les défendit 
par de petits pelotons de quatorze à fcize hommes 
poftés aux angles du quarré , et renforça de cii> 
quante hommes fon arrière-garde. 

Ces arrangemens pris , il fit battre la marche , 
et ayant fait un quart de converfion, il marcha 
droit aux Autrichiens. 

Cette attaque courageufc et imprévue déconcerta 
l'ennemi, que le feu de^ canons contraignit bientôt 
d'abandonner fon pofte. 

Cependant le colonel , fans perdre de temps, 
plaça quelques pelotons fur deux hauteurs , pour 



10 VIE 

défendre les avenues de Kokar , et empêcher que 
renncmî n'y mît le feu. 

Il pouffa enfuite fon avant-garde au travers da 
bourg; fit fuivre les chariots deux à deux auffi 
Vite qu'il était poffible; et ayant pratiqué la même 
méthode avec les pelotons de fon corps de bataille^ 
îl fuivit avec l'arrj ère-garde à pas Icns , pendant 
que les pelotons détachés à droite et à gauche ^ 
fefaient le tour de la place à travers les jardins et 
les ravinés. 

Dès qu'ils eurent traverfé le village , le colonel 
rangea fon bataillon de la même manière qu'aupa- 
ravant, et occupa une hauteur pour y attendre 
les nouvelles entreprifes de Temiemi. 

Le général Nadafti , commandant du détachement 
Autrichien , découvrit cette manœuvre de deffus 
une hauteur où il s'était pofté; mais ne voyant 
aucim jour à pouvoir l'empêcher, il fe contenta 
de l'admirer et de laiffer le colonel pourfuivrc 
paifiblement fa route. On dît qu'il jura à cette 
occafion de ne plus, fe laiffer détacher contre les 
Prufîîens fans infanterie et fans canons. 

Le prince Thierry ne pouvant avoir de nouvelles 
du colonel Fouqué , qu'il croyait toujours refferré dans 
Cremfir, s'était déjà arrangé pour le dégager, lort 
qu'on lui fit le rapport de la manœuvre héroïque et 
de rheureufe arrivée du bataillon à Wilfternitz. 

Le colonel Fouqué eut ordre d'avancer jufqu'à 
Sternberg pour fervir d'avant-garde au corps que Com- 
mandait le prince, qui fe préparait à retourner dans 
la Haute-Siléfie. Ce fut une nouvelle occafion pour 
lui de fe diftinguer. Il attaqua les troupes ennemies. 
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qui étaient cnembufcade près de Behrends , Jcs défit'; 
et après avoir nettoyé tous les chemins , il arriva 
heureufement à Troppau. 

Peu de temps après , un détachement de larmée 
de Siléfie, dont le bataillon de Fouqué fefait partie , 
fut envoyé en Bohème , et joignit Tarmée du Roi 
au mois de mai 1742, immédiatement après la 
bataille de Czaslau. ' 

Le monarque fit fur le champ de bataille la revue 
des troupes qui venaient d'arriver. Il embraffa le 
colonel Fouqué ; et charmé de voir que fa conduite 
répondait à l'affection qu'il lui avait vouée , il l'ho- 
nora publiquement des preuves les plus éclatantes 
de fa fatisfaction. 11 s'en fervit encore pour quelques 
opératio,n$ militaires; mais défirant d'introduire la 
nouvelle forme de gouvernement dans la Siléfie , dont 
il venait de s'affurer la poffeffion , il faifit cette occafion 
pour prouver fa confiance au colonel d'une manière 
indubitable , puifqu'il le chargea d'un pofte pout 
lequel il ne fuflfifait pas d'être guerrier , mais qui 
exigeait un homme d'Etat. 

La ville de Glatz avait été occupée par les Prufficns 
dès le mois de janvier 1742 (*) , tandis que les Autri-. 

(*) Parmi les anecdotes, qui caractérifent Frederick 
Grand, celle-ci mérite d'être rapportée. 

La première fois qu'il vint à Glatz, le 24 janvier 1742^ 
il apprit que la comtefTe de Grùn, femme d'un lieutenant- 
colonel de la garnifon , avait voué un bel habit à la Madone 
des Jéfuites , en cas que le blocus de la ville fût levé. Le roi 
• fit acheter auOi-tôt la plus belle étoffe qu'on put trouver , 
et l'envoya aux Jéfuites, en leur fefant dire : qu'ayant 
appris le vœu inutile de madame la comteffe, et fâchant 
fon monde auflî bien qu'elle , il ne voulait pas que la Vierge 
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cTiiens n*avaîent évacués la fortcreflc que le 22 d avril 
fuivant. La plupart des babitans de ce comté étaient 
mal intentionnés. Le plat pays était défolc par des 
troupes de bandits , qui le rempliflaient de meurtres 
et de brigandages. Les montagnes impraticables, qui 
font entre Reinerts, Habelfchwerdt et IMittel-walde^ 
leur fervaicnt de retraite , et une multitude d'in- 
furgens hongrois commandés par un certain comte 
Cziracky , les aidaient à fiire échouer toutes lc5 
tentatives qu'on fefait pour les réduire. 

Ainfi le roi trouva bon de nommer le colonel 
Fouqué commandant de la ville- et du comté de 
Glatz , tant pour y rétablir la paix et la fureté , que- 
pour accoutumer les habitans à une meilleure pojice, 
et prendre les arrangemens que la nouvelle formé 
de gouvernement rendrait néceflaires. Ce poftc 
exigeait une prudence rare , une fidélité et une in- 
tégri{:é à toute épreuve , qualités que l'on attribuait 
généralement au colonel. 

M. de Fouqué fit favoir fa nouvelle vocation au 
duc- régnant Léopold , en lui demandant des inftruc- 
tions comme à fon feld - maréchal et à fon premier 
maître. 

Ce héros peu accoutumé à flatter (*) , lui répondit 

y perdit, et lui offrait réellement ce que madame de GruH 
avait promis en vain. 

(*) Frédéric le dépeint ainfi dans fes Mémoires fur le 
Brandenbourg : 

n Le prince d'Anhalt était Famé de toutes les ôpératîont 
55 militaires. C'était un homme d*iin caractère violent et 
55 entier; vif, mais fage dans fes cntreprifes, qui avait 
55 Texpérience des plus belles campagnes, du prince Eugène « 
55 avec la chaleur d'un héros. Ses mœurs étaient féroces « 
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en date du 2 juin 1742 , qu'il navait pas befoin de 
lui donner des inftructions , étant perfuadé qu'il avait 
affez de zèle , de lumières et de prudence , pour 
remplir le pofte que le roi lui avait confié. Le colonçl 
Fouqué répondit parfaitement à cette attente. La 
iageffe de fes arrangemens et fon zèle infatigable, 

35 fon ambition déméfurée ; favant dans Fart des fièges , 
35 heureux guerrier, mauvais citoyen, et capable de toutes 
55 les entreprifes de Marius et de Sylia , fi la fortune avait 
5, favorifé fon ambition , de même que celle de ces Romains ,5. 
Une lettre du défunt prince Guillaume , père de notre 
augufte monarque actuel, au baron de la Motte Fouqué, 
offre un portrait femblable. 

{Tous la tranfcrivons ici , » parce qu'elle peint en même 
temps le caractère aimable du prince Guillaume. 

'^ Les fentimens d*amitié que je vous porte ne fauraient 
55 être mieux placés, ' Vous faites cas de l'honnêteté ; c'eft 
55 de même où mon ambition fe borne. Je me trouve heu- 
55 reux fi je mérite cette louange de votre part , car je fais 
55 que vous êtes incapable de flatterie. 

55 La mort du vieux routier a été fi inopinée , qu'il n'a pas 
55 eu le temps de proférer le moindre figne qu'il fe Tentait mourir. 
55 Je crois que tout le militaire doit le plaindre , ayant été en 
55 cet art un grand homme. Si l'humanité avait accompagne 
55 fd valeur et fon cfprit , il aurait été parfait. Mais le deftia 
55 n'accorde pas aux hommes la réunion de toutes les vertus : 
55 heureux fi le vice ne l'emporte point fur les bonnes 
55 qualités. 

55 Je ne trouve pas à ma portée de juger en ce cas le 
55 défunt , et je me contente de le plaindre militairement. 
55 De vrais amis ne doivent pas fe prier de ne fe point 
55 oublier ; auffi ne le ferai-je point ; mais je vous aflùre , 
55 en finiflant ma lettre , que l'amitié et Teftime que je vous 
35 porte, ne me quitteront de ma vie. 
Spandau^ le 12 d'Avril ^747. 

aUILLAUME, 
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curent bientôt mis la forterefle en état de défehfe; 
les brigands furent exterminés , leurs repaires détruits ; 
les montagnards mutins furent domptés; la paix et 
la fureté publique rétablies , et le bon ordre fe 
répandit généralement dans tout le comté. 

On conçoit aifément que de fimples exhortations 
n'eufTent pu produire feules daufli grandes réformes , 
et qu'il fallut recourir à des moyens violens et févères. 
Les voyageurs frémiffaient , il eft vrai, à la vue des 
brigands pendus fur les grands chemins; mais il^ 
béniffaient le glaive de la juftice, qui\ fefait leur 
fureté. 

Le 13 may 1743, le colonel Fouqué fut nommé 
géhéral*major ; et il eut un régiment dès le 30 dé^m- 
bre de Tannée fuivante. 

•Durant la féconde guerre de la Siléfie , qui s'alluma 
au mois d'août 1744, et finit en décembre 1745 , le 
général Fouqué fe diftingua comme commandant de 
Glatz , par les mefures qu'il fut prendre pour garantir 
le comté des incurfions de l'ennemi. 

Son ambition, il eft vrai, ne parut pas fatisfaite; 
mai3 les témoignages que le monarque lui donna 
de fon approbation , le tranquillisèrent : voici fes 
expreflîons : 

" Vous n'avez pas raifon , mon ami , de vous 
55 plaindre de ce que cette guerre ne vous ait pas 
55 fourni l'occafion de vous diftinguer perfonnellement. 
53 Vous avez faifi toutes les occafions que vous avez 
55 trouvées de nuire à l'ennemi ; et j'ai été entièrement 
„ tranquille au fujet de Glatz , pouvant me rèpofer 
53 fur votre vigilance. ,, 

La paix rétablie, il continua avec une ardeur 
infatigable à confolider la nouvelle forme de gou- 
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vcrnement qu'il avait introduite dang le comté de 

Glatz. 

Il parvint à furmontcr , par fa prudence et par 

la fermeté, toutes les difficultés que Ton éprouye 
ordinairement dans le changement dadminiftratioa 
des provinces nouvellement conquifes. La fuperfti- 
tion , un aveugle fanatifrae , un trop grand attache- 
ment aux anciennes loix, et l'abus des nouvelles, 
la défiance et lobftination aliénaient encore lefprit 
des Siléfiens. 

La mutinerie et Tinfidélité envers un fouveraia 
anathématifé par le clergé du pays , paflaient pour 
des œuvres méritoires chez le peuple ignorant. Lts 
malfaiteurs afpiraient aux couronnes du martyre en 
foulîrant le jufte châtiment de leurs crimes. 

On ne faurait nier qu'il n y eut des difficultés excef- 
fives à dompter ces monftres ennemis du pouvoir 
monarchique. 

Le général Fouqué ufa de toute fa prudence pour 
en venir à bout. 11 démafqua la-noire malice qui, 
fous le voile de la religion , entretenait le mécon- 
tentement de la nation; et il parvint en politique- 
habile à extirper les préjugés contraires à fes vues. 

Quoiqu'il fût né avec un tempérament ardent , il 
mefuràit toutes fes démarches avec la fageffe la plus 
prévoyante. 

Impartial et défintéreffé, il était intègre jufqu'au 
fcrupule. 

Il aimait fes foldats, et veillait à leur bien-être; 
mais il ne leur fefait pas moins obferver une difcjr 
pline exacte, au milieu même du pays ennemi. 

Infatigable dans les foins de fon emploi ^ défen- 
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feur de Finnocent opprimé; bienfaiteur des malheu* 
rcux, zélé pour le^fervice du roi, il puniflait avec 
rigueur les violateurs de fcs ordres. 

11 ne fc décidait qu'après un mûr examen et des 
recherches exactes ; mais fes arrêts étaient irrévo- 
cables. 

Il joignait à ce caractère l'amour de la religion^ 
rhéroïfme et le goût des fciences et des arts. 

De tous ceux qui ont coi\putè caractère du général 
Fouqué, aucun, s'il ^eft libre de prévention, naccu- 
fera ce portrait de partialité ou de flatterie. 

L'efprit critique, accoutumé à glifferfur la vérité, 
transforme fouvent un mérite réel en défaut 

L'homme inactif et négligent fe plaint de la rigueur 
de fes maîtres , dès qu'ils veulent l'affujettir au 
travail , à l'exactitude et à l'ordre. 

L'efprit d'indépendance appelle la fubordination 
un efclavage. Le criminel le plus coupable ofe traiter 
de tyrannie le châtiment de fes forfaits. Ainfi l'hom- 
me intègre devient l'objet de là ceiifure maligne , 
pour avoir été religieux obfervateur de fes devoirs. 

Le fage , qui agit d'après des principes d'honneur 
et de probité , méprife les applaudiflemens de l'in* 
fenfé ; le fentiment de fon mérite lui fait braver les 
perfécutions de l'envie. 

Voici la leçon que le philofophe de Sans-fouci 
donna au général Fouqué dans une épîtrc, où il 
P^rle de la partialité des cenfeurs. 

Méprîfez donc tous les traits que Tenvic 

A décrochés pour fiétrir votre vie : 

Sur vos vertus fis dents s^émoufferontg 

Ccjl vainement quelles vous morderont. 

L'euVic. 



\ 



t)U GENERAL FOUQ^ui. Ijf 

L'envie même eft forcée à rendre juftice aux vçrtus 
et au mérite du général Fouqué ; elle ne blâme que 
fa févérité (*) , et cette févérité même eft le fonde- 
ment de fa gloire, 

( * ) Vôîci les traits qu*on a ofé lui reprocher. 

Le clergé catholique Taccufa de cruauté , pour avoir fait 
pendre, en 17^8, le chapelain Faulhaber. Séduit par la 
haine que le fanatifme lui infpirait contre ua fouverain 
hérétique, ce prêtre s'était fait un mérite d'exciter les foldats 
de la garnifon de Glatz à la défertion , ea leur donnant 
d'avance rabfolution de l'infidélité. 

L'un d'entr'eux , qu'on ramena , l'avoua à l'interrogatoire , 
et l'eccléfiaftique convaincu fut condamné au fupplicc 
qu^e dictait la rigueur des loix. 

Quoique le général Fouqué eût obtenu le droit de vie 
et de mort fur les habitans du comté , il retarda cependant 
le châtiment du chapelain , et manda cet événement au roi. 

Il n'eut pas de réponfc, et le criminel fut gardé en 
prifon. 

Quelque temps après , le même cas ayant eu lieu à 
différentes reprifesi, le roi fe fouvint de Faulhaber. Il fut 
fur pris d'apprendre qu'il n'avait pas encore fubi le châtiment 
qu'il méritait , et ordonna qu'on y procédât fans délai. 

Les loix condamnent au gibet quiconque a facilité la d*. 
fertion d'un foldat ; et l'on ne voit pas pourquoi l'on aurait du 
faire une exception en faveur d'un cccléfiaftique , qui au 
milieu de la guerre, dans une forterefle, avait encouragé 
les foldats de la garnifon à l'infidélité , et la leur avait recom- 
mandée comme un œuvre méritoire et faUitaire au bonheur 
de leur anie. 

L'énormité de ce crime frappe fi vivement, foit qu'on 
faffe attention à l'emploi du coupable, ou au danger qui en 
réfulte pour l'Etat , qu'il ferait inutile de s'étendre davantage 
fur la juflification de l'arrêt. 

M. de Trenck n'eft pas moins injufte envers le général 
Fouqué , qUimd il le charge de l'épithète d'ennemi fameux 

B 



î8 Y I È . 

Il fallait qu'il en ufàt pour fe faire obéîr. Sans 
elle l'ordre et la difcipline n'euflent pu régner fi 
promptcment dans le comté de Glatz. 

D'ailleurs tout le monde convient que le général 
Fouqué n'était pas moins équitable que févèrc; 
qu'il était lui-même auffi rigoureux obfervateur de 
fes devoirs, qu'il voulait que les autres le fuffent; 

de rhumanké, dans Tliiftoife qu'il a faite de fa propre vie. 
Fouqué fut l'ami de tous les honnêtes gens : foh nom ne 
fut redouté que des traîtres et des ennemis de l'Etat. 

Il n'eut point de part au fort de M. de Trenck ; il ne fut 
ni fon accufateur ni fon juge. Renfermé paf ordre du roi 
dans la forterefle de Glatz , le général Fouqué le traita comme 
un prifonnier d'Etat ; et M. de Trenck lui-même fe loue de 
fes égards dans les comraencemens : ce qui fuppofe plus de 
douceur que de févérité. 

Il empira lui-même fon fort par les efforts réitérés qu'il 
fit pour fe fauver , et pour comploter avec les officiers et 
Ifcs foldats qui le gai'daient. 

Dans une de ces tentatives , s'étant glifle par une ouver- 
ture qu'il avait creufée, il refta embourbé dans une cloa- 
que ; et il taxe le général de cruauté , pour l'y avçir laiffé 
expier durant quelques heures fa vaine démarche. 

Nous prions le lecteur de fe mettre ici à la place du 
général , et de juget entre lui et le plaignant* 

Si d'ailleurs M. de Trenck comble d'éloges les officiers 
et les foldats dont fes préfens corrompirent la fidélité , iT dé- 
fend fuffifamment l'honneur du général en blâmant fa conduite. 
La remarque qu'il fait en trac;ant le caractère de M. d'O , 
Tice - commandant de Glatz , qu'il dit avoir fait fa fortune 
en afTurant fon mariage- avec la fille du général Fouqué, 
par la voie de la féduction , efl un menfonge odieux et 
l'effet de la vengeance calomniatrice. Le général Fouqué n't 
eu qu'une fille qui époufa le colonel de Nimcheffeki , que 
ïa correfpondance du roi fera connaître plus particulière- 
ment au lecteur. 



DU GENERAL FOUQ^uâ I9 

et que plufieurs de ceux qui éprouvèfent le plus 
]a rigueur de fa difciplinc , lui durent leur culture/ 
et le bénirent comme un père. 

En conféquence de Tautorité que le monarque 
lui avait confiée , l'état civil n'était pas moins fournis 
à fon pouvoir que l'état militaire. 

L'ordre et l'activité étaient la bafe de fes opérations , 
et ces qualités brillaient par-tout où il fe montrait ^ 
Son regard perçant pénétrait jufque dans la chaumière 
du malheureux; 

Encouragés par fon exemple, tous fcs inférieurs 
obfervaient leurs devoirs avec Une exactitude fcru- 
puleufe ; et c'eft ainfi qu'il acheva en Siléfie, et 
principalement dans le comté de Glatz , la réforme 
du gouvernénient.' 

Son adminiftration put fervif de modèle aux 
autres provinces ^ et de monument immortel à fori 
zèle éclairé. 

Il trouva: dans l'approbation», dans raffectioni 
tendre et foutenue du roi, pour qui feul il femblait 
vivre, la récompenfe glorieufe de fa fidélité et dé 
fon zèle. Il paffait chaque année un certain temps 
auprès de ce monarque , il l'accompagnait aux 
revues , et durant fon féjour à Berlin et à Potsdam , 
il goûtait l'avantage ineftimable d'être lami de cœur 
de Frédéric. 

Le roi le ïiomma le 23 jî^nvier T751 lieutehant- 
jrénéral , et le décora le 2 feptembre fuivant de l'ordre 
de l'Aigle noir (*). 

( * ) Lorfque le roî lui ôta Tordre du Mérite , en lô 
décorant de celui* de l'Aigle noir , le général lui dit : Sirc^, 

B 4 
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Il avançait ainfi dans la carrière des honneurs , 
quand le moment arriva, où il devai^ paraître en 
héros fur le vafte et fanglant théâtre de la guerre de 
fept ans. 

11 fut le protecteur de» la Silcfie. Maître en Tart 
de la guerre , il défendit fouvent cette province 
avec un petit corps de troupes contre des armées 
formidables; et donna les preuves les plus éclatan- 
tes d'une valeur , d'une prudence et d'une préfencc 
d'efprit peu communes. 

Il fit la première campagne de cette guerre avec 
le maréchal comte de Schwérin, qui partit de la 
Silcfie le 19 feptembre, avança en Bohème, campa 
près de Kœnigsgraetz , retourna le 27 octobre en 
Siléfie , et prit fes quartiers d'hiver le long de la 
frontière ; le général Fouqué commandait Taile 
gauche du cordon qui s'étendait de Glatz à Breslau. 

Le 17 avil 1757', Fouqué fe mit en marche à la 
tête de fept bataillons et d'un régiment de houzards, 
et joignit le 21 le maréchal de Schwérin près de 
Kœnigshof en Bohème. 

Cette armée fe réunit avec celle du roi près de 
Prague le 6 mai dès la pointe du jour. Quelques 
heures après fe livra la bataille fanglante qui coûta 
la, vie au maréchal Schwérin. 

reprendrez - vous cotte croix avec vous à Potsdam ? Et pour- 
quoi non ? répondit le roi. 

Je connais un officier plein de mérite et bien digne de cet 
ordre , répliqua Fouqué , je veux dire le commandant de 
mon régiment , le colone! Goltz. 

Vous avez raifon , dit le roi , et il' donna la croix au 
colonel • preuve fùre que Fouqué n était rien moing qu'infen- 
fihle au vrai mérite. 
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Le général Fouqué , qui remplaça ce héros , fut ' 
dangcreufement bleffé. Une balle de fauconneau 
brifa dans fa main la garde de fon épée ; mais • il 
ne quitta pas pour cela le champ de bataille. Un 
officier à qui un boulet de canon venait d'emporter 
les pieds, lui tendit fon épée, le priant en même temps 
de lui faire la grâce de terminer fes douleurs en met- 
tant fin à fa vie. Fouqué le fit panfer , et après 
s'être fait lier répée à la main bleffée, il alla de 
nouveau fe porter à la tête de l'aile gauche de 
Tarmée, qui, foutenue par un renfort de cavalerie^ 
tenta une nouvelle attaque , et acheva la victoire. 
Après cette bataille , le général Fouqué fut 
réduit , par fa bleffure , à demeurer long-temps dans 
rinaction. Ce ne fut qu'au 8 feptem'bre qu'il put 
prendre le commandement du corps de Winterfeld: 
ce général venait d être tué la veille près de Moys 

dans une attaque que fon avant-garde avait foutenue. 
Le 20 , Fouqué fit fortir fes troupes du camp de 

Liegnitz, et les conduifit à Glatz. 

On fait que la bataille de Collin eu t une influence fu- 

nefte fur les opérations de nos armées de Bohème , 

de Siléfie et de Luface, 

Le fiège de Prague fut levé; les fortereffcs de 

Schweidnitz et de Breslau furent perdues, et la 

fortune femblait s'être unie avec Tarmée nombreufc 

des alliés pour ôter aux armes pruffiennes la terreur 

qui les avait toujours précédées. 

Mais ces fombres nuages furent bientôt diflîpés. 

Après avoir battu les Français à Rosbach , Frédéric 

vola au fecours de la Siléfie à la tête de fon armée 

triomphante. 



v. 
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La bataille famcufe de Lcuthen fut gagnée le 
g décembre. Le 15 , le général Fouqué quitta Glatz 
avec quelques bataillons, prit le 17 le commande- 
ment du corps deZiethen, qui'pourfuivait l'ennemi 
. dans fa fuite ; atteignit Landshut le 22 , attaqua 
J'arrière-garde qui s'y était poftée , la mit icn déroute 
et AdL chalfa jufqu'au-delà des frontières , ayant fait 
prifonniers quelques officiers et trois cents foldats. 
Le 29, le général Fouqué alla trouver le roi à 
Strigau, 

Le 31 il conduifit dix-neuf bataillons et trente- 
cinq efcadrons à Reichenbach , où il commanda 
jufqu'au 7 mars 1758 le blocus de Schweidnitz. Il 
forma alors , des autres bataillons poftés dans ces 
contrées , un corps féparé pour obferv^er Tennemi 
qui fe montrait aux frontières de la Bohème , et 
pour couvrir le fiège de Schweidnitz confié au 
Général Treskow, 

Le 16 mars 1758, Fouqué partit de Reichenbach 
à la tête de feize bataillons et de quinze efcadrons, 
pour chafier un corps de fix mille hommes des envi- 
rons de Glatz , où le général Janus les avait poftés* 
Le 21 mars il avança jufqu a Habelfchwerdt. Le 
front du corps ennemi étant couvert dun défilé 
qui le mettait à l'abri d'une attaque; le général 
Fouqué fit prendre un détour à fix bataillons et dix 
efcadrons , qui attaquèrent Taile droite par le flanc. 
Après un combat de deux heures, lennemi fut mis 
en fuite ; on fit quelques centaines de prifonniers , 
et Ton s'empara de tout le bagage. Le vainqueur 
poprfaivit l'ennemi jufqu au-delà des frontièr*es de 
la Bohème, et pofta fon détachement dans les 
environs c|ç l?^'44^3.u, pour protéger |e ficge de 
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Schweidnitz. Cette place ayant été prife d alTaut le* 
16 avril , il fit cantonner fes troupes dans les 
environs de Wallisforten, plaçant le quartier-général 
à Glatz. 

Le roi, qui avait quitté Landshut pour conduire 
fon armée dans la Haute-Siléfie et dans la Moravie/ 
arriva le 24 avril à Glatz , et y laiffa ordre à Fouqué 
de le fuivre avec fes troupes dès qu'il aurait paffç 
la Neifs. 

Il fit mettre en marche au i de mai quinze 
bataillons et dix*efcadrons accompagnés d'un train 
de grofTe artillerie , et les fit défiler en quatre divifiont 
par Neifs, Meidelbcrg et Hoff jufqu*à Sternberg, 
où il eut ordre du roi le 16 d*inveftir Ollmùtz. 

Le roi arriva le 19 , et confia aufeld-maréchal Keith 
et au général Fouqué le commandement du fiège 
d'OUmùtz. Les tranchées furent ouvertes le 27. 

Le 14 juillet, le général Fouqué fut atteint dant 
la tranchée d'un boulet de canon de douze livres , 
qui lui fit une contufion au pied gauche, fans 
endommager cependant Tos , de forte qu'if fut bien- 
tôt guéri. Le 29, un convoi de munitions^ de 
farine et d'argent, efcorté par le général Ziethcn, 
et deftiné pour les affiégeans, fut furpris par un 
corps ennemi près de Domftaedtel et en grande 
partie enlevé. 

Cet accident joint aux nouvelles qu'on çut que 
les Ruffes avaient déjà pénétré jufquc dans la Nou- 
velle-Marche , fit prendre au roi le parti de lever 
le fiège d'OUmùtz et de ramener en Silcfie l'armée de 
Moravie. 

Le 1 5 juillet , Fouqué fc féparâ à Kœnigsgraêtz d% 

B 4 
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larméc du roi' avec un corps de dix-neuf bataillons 
et de dix efcadrons ; il fe pofta d'abord entre 
Nachod et RuppersdoffF, et tandis que le roi volait 
au devant des Rufles , il occupa le 20 août le pofte 
de Landshut, oii il refta jufqu'au 4 novembre pour 
défendre la Siléfie. 

Le corps entier du général Fouqué ne confiftait 
alors qu'en onze bataillons et dix efcadrons; au 
lieu que, les armées ennemies , qui Tenvironnèrent 
fous les ordres des généraux de Vilje , Janus et 
Kalnucky, étaient eftimécs forte» de trente -trois 
mille hommes. 

Nous nous écarterions trop de notre but, fi nous 
nous engagions dans un récit détaillé de toutes les 
opérations qui fuivirent de part et d'autre. 

Le général Fouqué défendit fi bien le pofte de 
Landshut, qu'il anéantit tous les projets des enne- 
mis, qui au lieu de pénétrer dans la Siléfie, comme 
ils le prétendaient , fe préparèrent au moins d'octobre 
au fiège de Neifs. 

Le 4 novembre le général quitta Landshut, et 
fe joignant le 6 à l'armée du roi à Noffen , il força 
les Autrichiens à lever le fiège de Neifs. 

Là-deffus le roi ramena fon armée en Saxe ; Fouqué 
fît marcher la fiçnne dans la Haute-Siléfie , envoya 
les généraux Werner et Goltz dégager Cofel , que 
-Jes Autrichiens ^bloquaient depuis quelques femaines; 
et après qu'il eut pourfuivi le général de Ville jufqu'au- 
ddà des frontières, il fît prendre le 11 décembre 
les quartiers d'hiver en Siléfie à fes troupes , fortes 
alors de treiitc-un bataillons et de trente efcadrons. 
L'aile droite fut établie à Neuftadt, le quartier 
général à Leobfchûtz , et l'àîle gauche à Ratibôr. 
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Nous voici parvenus à l'époque où nous pourrons 
continuer cette hiftoire en y mêJant la correfpondance 
int^rcffante qui fait l'objet de* cet ouvrage. 

Ces lettres attachent non-feulement par des détails 
relatifs à la guerre , mais fur-tout par les traits 
qu elles renferment du caractère de Frédéric et de 
F ouqué. 

Le ton de l'amitié , de la confiance et de la 
condefcendance , y régnent de la part du monarque; 
et le général y parle avec une noble franchife et 
une probité fans égale. 

A peine le roi eut-il fini la campagne pénîblfe 
de 1758, que fon efprit toujours actif et infatigable 
s'occupa des moyens de profiter d'ilne expérience 
qu'il avait payée fi cher. 

Il n'arriva que le 14 décembre à Breslau ; et déjà 
le 23 il communiqua au général Fouqué fes obfcr- 
vations intéreflantes fur la méthode qu'il faut fuivre 
en fefant la guerre aux Autrichiens. 

Quoique cette diflertation , chef-d'œuvre dans fon 
genre , tombée en des mains étrangères , aufli bien 
que quelques lettres du roi , lorfque le général fut 
fait prifonnier à Landshut le 23 juin 1760 , ait déjà 
été publiée ; elle eft néceflaire pour completter la 
correfpondance que nous offrons , et^nous n'avons 
pas cru pouvoir nous difpenfer de l'employer ici. 
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Brcslau , le 2 3 décembre 17^8, 

J E VOUS envoie , mon ch^r ami , Tobole de la 
\'euve ; recevez-la d'auflî bon cœur que je vous l'ai 
deftinée ; c'eft un petit fecours dont vous pouvez 
bien avoir befoin dans ces temps calamiteux. 

Je vous envoie en même temps quelques réflexions, 
qui font tout ie fruit que jai recueilli de ma dernière 
campagne. 

Selon les apparences, Içs quartiers d'hiver feront 
tranquilles : lenncmi ne fait aucune démonRration 
de vouloir nous y troubler. Je rie crois pas qu'il en 
foit de même dii prince Ferdinand. 

Mais laiflbns la venir fous le voile , où la provi* 
dence a voulu le cacher ; et pour parler du préfent, 
foyez. perfuadé de lamitié et de Teftime que je 
vous cphferverai jufqu a la fin de mes jours. Adieu. 

FÉDÉRIÇ. 
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REFLEXIONS fur quelques changemcm à introduire 
dans la fagon dç faire la guerre. 

V^U*lMPORTE de vivre , fi on ne fait que végéter ! 
qu'importe de voir , fi ce n'eft que pour entaffer 
des faits dans fa mémoire ! qu*importe en un mot 
l'expérience , fi elle n'efi: dirigée par la réflexion ! 

Vcgèce dit que la guerre doit être une étude , et 
la paix un exeircice ; et il a raifon. 

La penfée feule , ou , pour mieux m'expliquer , 
la faculté de combiner fes idées , eft ce qui diftinguc 
les hommes des bêtes de fomme. Un tnulet qui 
aurait fait dix campagnes fous le prince Eugène , 
n'en ferait pas meilleur tacticien ; et il faut avouer, 
à* la honte de l'humanité , que fur l'article de cette 
pareffeufe ftupidité , beaucoup de vieux officiers 
ne valent pas mieux que ce mulet Suivre la routine 
du fervice , s'occuper de fa pâture et de fon couvert, 
manger quand on mange , fe battre quand tout le 
monde fe bat , voilà ce qui , . pour le grand 
nombre , s'appelle avoir fait campagne et être blanchi 
fous le harnois. 

Dc-là vient ce nombre de militaires rouilles dans 
la médiocrité, et qui ne connaiffent, ni ne s'em- 
barraffent de connaître les caufes de leurs triomphes 
ou de leurs défaites. Cependant ces caufes font très- 
réelles. 

Le févère critique , le judicieux et rigide Feuquicres 
nous a montré , par la cenfure qu'il a faite des 
militaires de fon temps , la route que nous devons 
tenir pour nous éclairer. Depuis fon fiècle j la guerre 
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s'eft raffinée ; des ufages nouveaux et meurtriers 
l'ont rendue plus difficile. Il eftjufte de les détailler, 
afin quayant bien examiné le fyflème de n05 
ennemis et les difficultés qu'il nous préfente , nous 
choififfions des moyens propres pour les furmonter. 
Je ne vous entretiendrai pas des projets de hos 
ennemis , fondés fur le nombre et la puifTance de 
leurs alliés, dont la multitude devrait écrafer /non- 
feulement la Prufle , mais tout prince qui fcul 
voudrait leur réfifter. Il n'eft pas befoin de vous 
faire remarquer la maxime qu'ils ont adoptée 
généralement, d'attirer par des diverfions nos forces 
d'un côté , pour frapper un grand coup dans l'en- 
droit où ils font , fans y trouver aucune réfiftance ; 
de fe tenir fur la défenfive vis-à-vis d'un corps qui 
cft affçz fort pour leur tenir tête , et d'employer la 
vigueur contre celui qui par fa faibîeffe eft oblige 
de céder. 

Je ne vous rappelerai pas non plus la méthode 
dont je me fuis fervi pour me foutenir contre ce 
coloffe qui menaçait de m'accabler : cette méthode , 
qui ne s'eft trouvée bonne que par les fautes de 
mes ennemis , par leur lentexir qui a fécondé mon 
activité , par leur indolence à ne jamais profiter 
de l'occafion , ne doit pas être propofée pour 
modèle. 

La loi impérieufe de la néceffité m'a obligé de 
donner beaucoup au hafard : la conduite d*uii 
pilote qui fe livre aux caprices du vent plus qu'aux 
indictions de fa bouffole , ne peut jamais fervir de 
règle. j 

Il eft queftion de fe faire une jufte idée du 
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fyflèmeque les Autrichiensfuivent dnns Cette guerre. 

Je m'auache à eux comme à ceux de nos ennemis 
qui ont mis le plus d'art et de perfection dans ce métier. 
Je paile fous filence les français , quoiqu'ils foicnt 
avifés et entendus , parce que leur inconféqucnce et 
leur efprit de légèreté renverfe d'un jour à l'autre les 
avantages que leur habileté pourrait leur procurer. 
Quaut aux Ruffes , ils font auffi féroces qu'ineptes , 
et ils ne méritent p^is qu'on les nomme. 

Les changemens principaux que je remarque dans 
la conduite des généraux autrichiens pendant cette 
guerre , confiftent dans leurs campemens , dans ' 
leurs marches et dans cette prodigieufe artillerie, 
qui exécutée fans être foutenue d'une armée, ferait 
prefque faffifante pour détruire celle qui viendrait 
l'attaquer. 

On a piris de bons camps dans les anciennes 
guerres , témoins ceux de FriboUrg et de Nordiingen 
que M. de Merci occupa; témoin un camp que 
prit le prince Eugène , fije ne me trompe, fur l'Adigc 
ou fur le Tefm, où il arrêta l'armée françaife 
commandée par M. de Villeroi; témoin le l^ameux 
camp de Heilbron, celui de Sierk fur la Mofelle, 
ct\ d'autres que je n'ai pas befoin de citer. 

Mais que l'on examine fi jamais généraux ont 
formé une ordonnance auflî formidable que celle qui 
efl: aujourd'hui employée par les Autrichiens. 

Où a-t-on vu quatre cents pièces dé canon rangées 
fur des hauteurs, avec l'avantage d'atteindre de 
loin et de pouvoir fournir un feu rafmt. 

Un camp autrichien offre un front redoutable, 
tl les derrières en font remplis d'embufcadcs. A lai 
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vérité , la grande fupériorité du monde , qui leur 
permet de fc mettre ' fur plufieurs lignes , fan» 
craindre detrc débordés, leur donne la facilité dp 
fournir à tout 5 les troupes ne leur manquent pas. 
Si nous defcendons enfuite dans' un plus gran4 
détail , vous trouverez que les principes , fur lef- 
quels les généraux autrichiens font la guerre, font 
une fuite d'une longue méditation. 

Vous verrez de plus beaucoup d'art dans lenr 
tactique , une circonfpection extrême dans le choix 
de leurs camps , une grande connaifTance du terrein, 
des difpofitions foutenues , et une fagefle à ne rien 
entreprendre qu'avec une certitude auflî grande de 
réufïîr , que la guerre permet de Tavoir. 

Ne jamais fe laiffer forcer à fe battre malgré foi, 
voilà la première maxime de tout général , et dont 
leur fyftème eft la fuite. De-là la recherche des 
camps forts fur des hauteurs ou des montagnes. 
Du refte , les Autrichiens n'ont rien qui 'leur foit 
particulier dans le choix des poftes, finon qu'on ne 
les trouve prefque jamais dans une mauvaife fitua- 
tion, et qu'ils ont une attention particulière à fc 
placer toujours dans des terreins inattaquables.' 

Leurs flancs font conftamment appuyés à des ravins, 
des précipices , des marais , des rivières , ou des 
villes ; mais où ils fe diftinguent le plus des anciens , 
c'eft dans l'ordonnance qu'ils donnent à leurs troupes 
pour tirer parti de tous les avantages du terrein. 
Ils ont un foin extrême de placer chaque arme 
dans les lieux qui lui font propres. 

Us ajoutent la rufe à tant d'art, "et vous pré- 
fcnten^ fou vent, des corps de cavalerie , pour engager 
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le général qui leur éft oppofé à faire de fauffes 
difpofitions. Cependant je me fuis aperçu , dans 
plus d'une occafion, que toutes les fois qu'ils for- 
ment leur cavalerie en ligne contigue , leur inten- 
tioa n'eft pas de la faire combattre , et (qu'ils ne 
veulent s'en fervir effectivement que lorsqu'ils la 
rangent en échiquier. 

Remarquez encore, que fi vous faites charger 
cette cavalerie au commencement de l'action , la 
vôtre la battra fûrement; mais pour peu qu'elle la 
pourfuive, elle donnera dans une cmbufcade d*in- 
fanterie , où elle fera détruite ; d'où il fuit , qu'en 
attaquant cet ennemi dans un pofte , il faut refufer 
la cavalerie au commencement de l'action , et s'il 
fe peut, même la tenir hors du feu , jiour l'employer 
fuîvant les circonftances , foit à réparer le combat, 
foit à profiter de la victoire par une vigoureufe 
pourfuite. 

Pendant cette guerre, l'armée autrichienne a 
toujours été campée fur trois lignes foutenues par 
cette prodigieufe artillerie dont j'ai parlé. 

La première ligne fe forme au pied des, collines, 
où le terrein eft moins rude et defcend en pente 
douce , en forme de glacis, du côté où l'ennemi 
peut aborder. 

Cette méthode eft fage i c'eft le fruit de l'expé- 
rience, qui montre qu'un feu rafant eft plus def- 
tructif qu'un feu plongeant. De plus, le foldat, 
fur la crête de cette efpèce de glacis , a tout l'a- 
vantage de la hauteur , fans en éprouver les incon- 
véniens. L'attaquant eft découvert , et ne ^eut lui 
niprc par fou feuj au lieu qu'il peut le détruire 

avant 
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avant que l*autre puiffe l'approcher* De plus ^ fi 
cette infanterie force celle qui Tattaque de plier , 
elle peut profiter de fort avantage; le terrein s'y 
prête et la féconde. 

Au lieu que fi elle fe trouvait fur un terreîn 
trop élevé ou trop efcarpé, elle n'oferait en def- 
cendre , de peur de fe rompre ; le feu qu'elle ferait 
de cette hauteur n'atteindrait pas l'attaquant par- 
tout; en marchant avec vigueur, il fe trouverait 
bientôt fous fon canon et fous fa moufqueterie. 

Les Autrichiens confervent également cette 
pofition d'amphithéâtre à leur féconde ligne entre- 
lacée de batteries ainfi que la première^ et ils y 
placent des corps de cavalerie deftinés à la foutenin 

Si l'ennemi qui attaque plie , la cavalerie eft à 
portée de le charger. Si au contraire la première 
ligné eftrenverfée, l'ennemi qui avance trouve ^ 
après un rude combat d'infanterie , un pofte ter* 
rible qu'il faut attaquer de nouveau : il eft défor* 
donné par les charges précédentes et obligé dé 
marcher à des gens frais, bien poftés, et fécondés 
par la nature du terrein* 

La troifième ligne ^ qui leur fert eti même temps 
de réferve, eft deftinée à renforcer les poftes où 
iaffaillant fe propofe de pénétrer. 

Leurs flancs font garnis de cahoiis comme une 
citadelle. Ils profitent de tous les petits faillans 
dn terrein pour y mettre des pièces qui tirent en 
écharpe, afin d'avoir d'autant plus de feux croifés. 
De forte que c'eft la même chofe de donner l'affaut 
à une place dont les défenfes ne font pas ruinées, 

G 
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OU d attaquer une armée qui s'eft ainfx préparée 
dans fon terrein. . , . 

Non contens de t^nt de -précautions ^ les Autri-» 
chiens tâchent encore de couvrir «leur front par des 
marais, des chemins creux, profonds et imprati- 
cables, des ruiffeaux, en. un mot, pai* des défilés. 
Enfin , fans fe fier abfoluHaenrt aux appuis quils 
oat donnés à leur^r flaiics ^ ils ont de gros détache- 
lïiens fur leur droite et fur leuç gauche^, qu'ils font 
camper à deux, mille pas de le^r3 ailes j ou envirort, 
dans des lieux inabordables : leur objet eft d*obfer- 
ver Tennemi ; et s'il venait les attaquer inconfidé- 
i^ément, J a grande armée lui pourrait tomber en 
flancs et à .dos, et déranger fes mefures de manière 
à lobliger peut-être à fe retirer après un premier 
effort infructueux. 

Mais, dira-t-on, comment engager une affaire 
avec des gens fi bien préparés ? Serait-ce donc 
que ces troupes fi fouvent battues feraient devenues 
invincibles ? Non affuréoient , • et je n'en convien- 
drai jamais : cependant je ne confeille à perfonne 
de prendre une réfolution précipitée , et d aller 
infulter une armée qui a f u fe préparer, dauffi 
grands avantages. 

Mais comme il eft impoffible à la longue , que 
pendant la durée d'une campagne tous les terreins 
fe trouvent également avantageux, et que ceux 
.qui font chargés di^ choix des poftes ne commet- 
tent pas quelques fautes, j'approuve fort que Ton 
^^ronte àt ces occafions fans avoir égard au nombre, 
pourvu qu'on ait au-delà -de U moitié du monde 
de ce qu'a l'ennemi. 
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Quant aux faytes qu'il peut commettre , et dont 
on peut profiter , elles font, lorf^ju'il laifTe quelques 
hauteurs devant ou à côté de (on camp fans les 
occuper; fi fon flanc ne fe trouve pas bien appuyé; 
Idrfqu il place fa cavalerie dans fa première ligne 
ou qu'il détache loin de l'armée un des corps qui 
veillent fur fon aile ; lorfque les hauteurs où il eft 
pofté ne font pas confidérables , et fur-tgut fi aucun 
défilé n'empêche d'aller à lui ; dans ce cas , je pro- 
poferai de fe faifir incontinent de ces hauteurs , 
et d'y placer autant d'artillerie qu'elles en peuvent 
contenir. 

j'ai vu dans plus d'une occafion que les Autri- 
chiens, tant cavalerie qu'infanterie, ne réfiilent 
point au canpn; mais il faut ou des hauteurs peu 
élevées , ou une plaine pour vous en fervir utile- 
ment. Les bouches à feu et la moufqucterie ne font 
point d'effet du bas en haut ; et attaquer l'ennemi 
îans les avantages du feu , c'eft vouloir fe battre 
contre des armes avec des bâtons : or cela eft 
impoffible. 

Je reviens à l'attaque; Je confeille de fe propofer 
un point, pour y faire un puiffant effort, .et de 
former plufieurs lignes qui fe foutiendropt les unes 
les autres, étant probable que vos premières trou- 
pes feront repouffées. Je ne fuis abfolument point , 
d'avis que l'on faffc des attaques générales , parce 
qu'elles font trop dangereufes ; au lieu qu'en 
n'engageant qu'une aile ou une fection de larmée , 
fi elle eit' défaite , le gros vous rcftç poi^r couvrir 
votre retraite; et ainfi vous ne pouvez jamais être 
totalement battu. 

C % 
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De plus, il faut confidérer, qu'en ne vous atta- 
chant qu'à une partie de larmée ennemie , vous 
ne pouvez jamais perdre autant de monde qu'en 
rendant TafFaire générale, et que fi vous réuflilTez, 
vous pouvez également détruire vôtre enpemi, s^il 
n'a pas un défilé tf op près du champ de bataille , 
ou quelques corps de fon armée à portée de pro- 
téger fa retraite. 

Il me paraît encore que vous pouvez employer 
la partie de vos troupes que vous refufez à l'enne- 
mi , à en faire parade, en lui fefant faire des mou- 
vemens fans ceffe, afin de Tobliger à ne point quitter 
Ton pofte pour aller au fecours de celui contre 
lequel vous faites eiFort ; et par-là cette partie de 
fon armée que vous tenez en échec lui deviendra 
inutile* 

Il arrivera peut-être que l'ennemi s'affaiblira d'un 
côté pour en aller fecourir un autre ; il faut*, lorf- 
que vous vous apercevez à temps de ce mouve- 
ment, profiter de ce moment, fi vous avez des 
troupes fufïifantes. 

D ailleurs ne rougiffons point d'imiter ce qu'on 
trouve de bon dans la méthode de nos ennemis.- 

Les Romains en s'appropriant les armes avanta- 
geufes des nations contre lefquellesils avaient com- 
battu, rendirent leurs troupes invincibles. 

Cela pofé, on doit certainement adopter la façon 
de fe camper des Autrichiens , fe contenter en tout 
cas d'un front plus étroit pour gagner fur la pro- 
fondeur , et prendre un grand foin de bien placer 
et d'affurer fes ailes. 

Il faut fe conformer au.fyftème d'une nombreufe 
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artillerie ^ quelque embarraCTant qu'il foit. J*ai fait* 
augmenter coiifidérablement k nôtre : elle fuppléera 
au défaut de notre infanterie, qui ne peut que 
dégénérer à mefure que la guerre devient plus lon- 
gue et plus meurtrière. Ainfi prendre des mefures 
avec plus de jafteffe et d'attention qu'on ne l'a f:ii(; 
autrefois, c'eft fe conformer à cet ancien principe 
de Tart , de ne jamais être obligé de combattre 
malgré foi. , 

Tant de difficultés pour attaquer l'ennemi dans 

fonpofte , font naître l'idée de l'attaquer en marche, 

de pratiter de fes décampçmens , et d'engager des 

affaires d'arrière-garde , à Fexemple de celle de 

Leufc ou de celk de Senef. 

Mais ç'eft à quoi les Autrichiens ont égaîcment 
pourvu, en ne fefant la guerre que dans des pays 
coupés ou fourrés, et en fe préparant d'avance 
des chemins, foit à travers des forêts ou dès terreins-. 
majécageux , ou en fuivant la route des vallées 
derrière les montagnes, <:)« ils ont l'attention de 
faire garnir d'avance de forts détachemens; alors 
leurs nombreufcs troupes légères vontfe pofter dans 
les bois et furies cimes des montagnes, et par-là 
couvrent leur marche , mafquent leurs mouvemens 
et leur procurent une entière fureté jufqu à ce qu'ils 
aient atteint un nouveau camp, aufli avantageux 
que celui qu'ils viennent de quitter, et dans lequel 
on ne peut les attaquer fans imprudence. 

Je dois à cette occafion vous faire remarquer qu'un 
des moyens, dont nos ennemis fe fervent, efl de 
faire reconnaître d'avance le terrein qu'ils veulent 
occuper ^ par des ingénieurs de campagne , qui le 

C3 
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lèvent , qui Texaminent ; et ce n'eft qu'après une 
mûre délibération que le terrcin eft choifi et que 
leur défenfe eft réglée. 

Les détachemens des Autrichiens font forts ; et 
ils en font beaucoup : les plus faibles ne font pas 
au-deffoiis de trois mille hommes. 

Je leur en ai compté quelquefois cinq ou fix, 
qui fe trouvaient en même temps en campagne, te 
nombre de leurs troupes hongroifes eft allez con- 
fidérable. Si elles fe trouvaient raffemblées , elles 
pourraient former un corps d'armée ; de fohe que 
vous aVez deux armées à combattre , la pefante et 
la légère. 

Les officiers qu'ils emploient pour commander 
ces détachemens , font d'une expérience confommée , 
fur-tout dans la connaiffance du terrein. 

Ils fe campent fouvent près de nos armées , mais 
avec l'utile circonfpection de fe pofter fur les cimes 
des montagnes , dans dés forêts épaiffes , ou derrière 
des doubles et triples défilés. 

De cette efpèce de repaire , ils envoient des partis 
qui agiflent félon l'occafion ; et les corps ne fe 
montrent pas , à moins qu'ils ne trouvent le moment 
de tenter quelque coup. La forc€ de ces détache- 
mens leur permet de s'approcher de près de nos 
armées , même de les entourer ; et il eft trcs-fàcheux 
de manquer du nombre égal de cette efpèce de 
troupes. 

Nos bataillons francs , formés de déferteurs , mal 
compofés et faibles , n'ofent le plus fouvent fc 
montrer devant eux. Nos généraux craignent de les 
aventurer en avant , de peur de les percjre , ce qui 
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donne le moyen aux ennemis d'approcher de nos 
camps , de nous inquiéter et de nous alarmer nuit 
et jour. 

A la fin nos officiers s'accoutument à ces échauf- 
fourées ; ils les méprifent , et malheureufement ils 
contractent Thabitude d'une fécurité q,ui nous eft 
devenue funefte à Hochkirchen , où la plupart 
prirent pour une efcarmouche de troupes l-égères 
et irrcgulières Tattaque que larmée entière deS' 
Autrichiens fit à notre droite. 

Je crois cependant , pour ne vous rien cacher , 
que M. de Daun pourrait fe fervir mieux qu'il ne 
]e fait de fon armée hongroife. Elle ne nous caufe 
pas tout le mal qu'elle pourrait» 

Pourquoi ces généraux détachés n'ont -ils rien 
tenté contre nos fourrages ? Pourquoi n'ont-ik point 
effayé d'emporter de mauvaifes villes où nous- avions 
nos dépôts de vivres ? pourquoi n'ont-ils pas , dans 
toutes les occafions , entrepris d'intercepter nos 
convois ? pourquoi , au lieu d'alarmer nos camps 
de nuit par de faibles détachemens, n'ont -ils pas 
tenté de les attaquer en force , et de prendre à dos 
notre féconde ligne ? ce qui les aurait menés à des 
objets bien autrement confiçlérables , importans et 
décififs pour le fuccè$ de la guerre. 

Les Autrichiens fans doute manquent coitame 
nous Jofficiers entreprcnans : les feuls cependant 
qui y parrwi cette horde de gens armés et timides, 
méritent de parvenir aux grades de généraux. 

Voilà en peu d-e mots Tidée des principes fur 
lefquelsles Autrichiens font la guerre préfente. Ils 
l'ont beaucoup perfectionnée ; mais cela même n'em- 

C4 
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pêche pas qu'on ne puiffe reprendre fur eux une 
entière fupériorité. L'art dont ils fe fervent avec 
tant d'habileté pour fe défendre nous fournit les 
moyens de les attaquer. 

J'ai hafardé quelques idées fur la manière d'enga- 
ger avec eux des combats. Je dois y ajouter deux 
chofes, que je crois avoir omifes. •► 

La première eft de bien appuyer le corps qui 
attaque ; autrement il ferait pris en flanc , au lieu qu'il 
çft principalement deftiné à prendre celui de l'ennemi. 
La féconde eft \ine grande attention que doivent 
^voir les chefs des troupes , à ne leur point permettre 
de fe débander , fur-tout lorfqu ils pouffent Tennemi ; 
car dans de pareillccS cii'conftancçs , un faible corps, 
de cavalerie qui tombe fur elles , et qui les trouve 
défordonnées j eft en état de les détruire ; mais quel- 
ques précautions que prenne un général , il refte 
toujours beaucoup de hafards à courir dans l'attaque 
des poftes difficiles et dans toutes les batailles. 

La meilleure infanterie de l'univers peut être 
repouffée et battue dans des lieux où elle a à cori^- 
battre le terrein, l'ennemi et l'artillerie, 

La nôtre,* à préfent abâtardie par des pertes trop 
fréquentes , ne doit point être employée à des entre- 
prifes difficiles. Sa valeur intrinsèque n'cft plus com- 
parable à ce qu'elle était, et ce ferait la mettre à 
de trop grandes épreuves que de la rifquer dans des 
attaques qui demandent une fermeté et une cpnf- 
tance inébranlables. 

Le fort des Etats dépend fouvent d'une affaire 
décifive; autant doit-on l'engager fi on y trouve 
fes avantages, autant faut-il l'éviter, fi le rifquç 
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que Von y court furp^iffe le bien qjii'on en efpèrc, 
•Il ya plus d'un chemin a fuivre, qui tous mènent 
au même but ; on doit s'appliquer , fi je nt me trpmpe , 
à détruire ! ennemi en détail. Qu'importe de quel 
moyen on (c fervc , pouvu que Ton gagne la 
fiipériorité. 

L'ennemi fait i|^mbre de détachemens; les gêné* 
raux qui les mènent ne font pas toujours également 
* prudens et circonfpect.5. Il faut U propoferde ruiner 
ces détachemens l'un après l'autre; il ne faut point 
traiter ces expéditions en bagatelles, mais y marcher 
en force , donner de bons coups de collier, et traiter 
ces petits combats aufli férieufement que s'il s'agiffait 
d'affaires décifives. L'avantage que vous retirerez fi 
vous réuffiffez deux fois à écrafer ces corps féparés, fera 
de réduire l'ennemi à les défendre : à force de circonf- 
pection, il fe tiendra raffemblç , et vous fournira peut- 
être les oçcafions d'entreprendre avec fucccs fur la 
grande armée. 

D'autres idées ^'offrent encore à mon efprît -J'ofe 
à peine les propofer dans les conjonctures préfentes, 
où, accablés par le poids de toute l'Europe, et 
forcés de courir la pofte avec des armées pour 
arriver à temps , foit pour défendre une frontière , 
foit pour voler au fecours d'une autre province , nous 
fommes obligés de recevoir la loi de nos ennemis, 
au lieu de la leur donner ; et de régler nos opérations 
fur les leurs. 

Cependant comme les fituations violentes ne font 
pas de durée , et qu'un feul événement peut apporter 
de grands changemens dans les affaires, je crois 
devoir vous découvrir ma penfée fur la façon d'établir 
{e théâtre de la guerre. 
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Tant que nous n'attirerons pas l'ennemi dans les 
plaines, nous ne devons pas nous flatier de rem- 
porter fur Ici de grands avantages; mais dès que 
nous pourron? le priver de fcs montagnes , de fes 
forêts et des terreins coupés dont il tire un fi grand 
parti , fes troupes ne pourront plus réfifter aux 
nôtres. ^ 

Mais où trouver ces plaiiies, me direz-vous ? 
Sera-ce en Moravie, enBohènie,. à Gœrlitz, à 
Zittau, à Freiberg. 

Je vous réponds que non ; mais que ces terreins 
fe trouvent dans la Baffe-Siléfie , et que l'ardeur 
infatiable avec laquelle la cour de Vienne défire 
de reconquérir ce duché,, l'engagera tôt ou tard à 
y envoyer fes armées. C'eft alors, qu'obligés de 
quitter leurs poftes , la force de leur ordonnance 
et l'attirail impofant de leur artillerie fe réduiront 
à peu de chofe. Ainfi, fi au commencement d'une 
campagne les Autrichiens entrent dans la plaine , 
leur témérité pourra entraîner leur ruine, et dès- 
lors toutes les opérations des armées prufliennes, 
foit en Bohème , foit en Moravie , réuffiront fans 
peine. 

C'eft un expédient fâcheux , me direz-vous , que 
d'attirer l'ennei^i dans fon propre pays. J'en con- 
viens; cependant c'eft l'unique , parce qu'il n'a pas 
plu à la nature de faire des pJaines en Bohème et 
en Moravie, mais de les charger de bois et de 
montagnes. Il ne noiïs refte donc qu'à choifir ce 
tèrrein ava:iitageux, îdttis nous embarraffer d'autre 
chofe. 

Si je loue la tactique des Autrichiens , jç ne peux 
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jue blâmer leurs projets de campagne et leur con- 
iduite dans les grandes parties de la guerre. Il n'ëft 
pas permis avec des forces auffi fupérieures , avec 
autant d'alliés que la cour de Vienne tient à fa dif- 
pofition , d'en tirer d'auffi minces avantages. 

Je ne faurais affez m'étonner du peu de concert 
qui règne dans le# opérations de tafit d'ai'mées , 
qui écraferaient toutes les forces pruflîennes , fi elles 
fefaierit un effort général. Que de lenteur dans Texé- 
cution de leurs projets ! Combien d'occafions n'ont- 
ils pas laiffé échapper ? En un mot, que de fautes 
énormes, auxquelles jufquà préfent nous devons 
iiotre falut. 

Voilà tout le fruit que j'ai retiré de cette cam- 
pagne. La vive empreinte de ces in^àges m'a fourni 
les réflexions que je viens de vous communiquer. 
Je croirai le temps que j*ai mis à les recueillir 
utilement employé, fi vous voulez les méditer, et 
me faire part de vos idées , qui vaudront mieux que 
ks miennes. 

ABreslau , le 21 décembre 1758. 

F É D Ê R I C. 
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LETTRE pu GENERAL FOUÇiUÉ. 



I.eobfchùtz ce 2 janvier 1799. 



SIRE, 



s 



ouvenez-vous de vos bienfaits, et penfez que 
vous m'avez enrichi au delà de mes défirs Pour 
comble de bontés , vous venez de me faire Un préfcnt 
de deux mille écus : je vous en rends de très-humbles 
actions 'de grâces , et je tâcherai d'en faire le meilleur 
iifage pour votre fervice. 

Je juge, par 1^ traits de générofité de V. M. que 
fes tréfors font inépuifables. Tant mieux, je vous 
en félicite , et fuis etc. 

L. M. p o u au i. 



LETTRE DU GENERAL FOUQUÉ. 



Leobfchùtz , ce 2 janvier 17^9. 

SIRE, 

J L eft étonnant, il eft même furnaturel de, voir V. M. 
fuffirc à tant d'occupations différentes , et qui toutes 
font d'un détail infini ; aufli êtes-vous Tunique dans 
ce monde qui puiffe y fournir. 
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Sans contredit celles de la guerre font les plus 
prefFantes et les pins nécefTaires ; et je vois aufTi , 
par les réflexions que V. M. vient de faire fur cet 
objet important , qu elle la profondément médité. 

Fcrfonne neft plus capable que vous, S're , de 
faire de folides réflexions ; elles font le fruit dei la 
grande expérience que vous avez acquife. Perfonne 
n'a foutenu des guerres comparables à celles que 
vous avez faites ; Thiftoire ne préfente rien de tel , 
et quoique dans cette dernière campagne vous 
n'ayez point fait de conquêtes , les faits mémorables 
qui la caractérifent , l'activité que vous y avez 
déployée , et le courage avec lequel vous avez 
foutenu et repouffé les puiffances les plus formida- 
bles de l'Europe , vous immortaliferont à jamais , 
et vous donnent le pas fur tous les héros anciens 
et moderne?. 

La flatterie, Sire, n'eft point de mon caractère; 
le monde entier vous rend juftice. 

11 femble , Sire , qu'en me communiquant vos 
réflexions fur la tactique et fur quelques parties de la 
guerre , V. M. approuve , ou plutôt m'ordonne de lui 
en dire mon fentiment : c'eft un maître qui veut fe 
faire inftruire par fon écolier. 

J'obéis , et je me flatte de ne courir aucun rif ]ue , 
puifque la fincérité de mes fentimens vous eft 
connue , aufli-bien que mon attachf*ment pour 
votre fervice , et mon zèl^ pour votre augufte 
perfonne. 

Si la guerre continue , il faut efpérer que vous 
n'aurez plus autant d'armées ennemies furies bras, 
et qu'il s'en détachera quelques parties. Si ce concert 
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continue , naturellement nous devohs fuccomber {*). 

Les reriiarques auxquelles V. M. a donné le plus 
d'attention , portent principalement fur trois points: 
lo. la manière de camper des Autrichiens ; 2^. 
l'attaque de leur armée en marche ; 3^. leur nom- 
breufe artillerie. 

Quant au premier point , qui eil celui, des camps 
inabordables des Autrichiens , tant fur leur front 
que fur leurs flancs , je crois qu'il ne ferait à propos 
de les imiter , que lorfqu'on aurait pour objet de 
leur défendre un paffage , ou l'entrée d'un pays, 
de couvrir une place , ou d'éviter le combat, fuppofé 
que notre armée fût de beaucoup inférieure à la 
leur : autrement deux armées qui auraient le même 
objet , courraient rifque de, paffer une campagne à 
ne rien faire de confidérable ; ce qui ne convient 
pas à notre fituation (**) : et ceft certainement auffi 

(* ) Les craintes du général Fouqué fiirent auffi bien 
fondées que fes efpérances. L'impératrice de Ruffie Elifabeth 
mourut au mois de janvier 1762, et le théâtre changea à 
l'avantage du roi. 

( ** ) Fouqué ne trouvait pas la guerre défenfi ve propre à la 
fituation du roi. Il penfait qu'il lui convenait mieux de prévenir 
les ennemis à Tou vertu ré des campagnes , et de leur faire man- 
quer , par des diverfions , les avantages qu'ils avaient fur lui 
àans la manière redoutable dont ils fe défendent. Il connaiflait 
la méthode des Autrichiens , quiavaieiit coutume d'attendre que 
leurs alliés fuffent près , et d'épier toutes les occafions dé mettre 
le roi à l'étroit ; ce qui leur était aifé , vu la fupériorité du 
nombre. La campagne de ' 1 7 ç 9 prouve combien la guerre 
défcnfive était funefte au roi. Cette méthode aurait pu avoir des 
fuites encore plus fâcheufes pour lui , fi fes ennemis avaient 
fu profiter de leurs avantages , et fi le roi n'avait pas trouvé , 
dans les reffources inépuifablès de fon. génie , des moyeris de 
fe tirer des plus grands dangers. 
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ce qui n'arrivera pas ; car il fe fera des détachemens 
de part et d'autre , d où il réfukera dans Ta pofition 
des armées des changemens qui pourront occafionner 
des combats. 

Je penfe qu'un rcamp qui aurait fes ailes bien 
appuyées , de manière à ne pouvon* être tourné , 
et dont le front ferait une pente fans avantage réel 
de part ni d'autre ; je penfe , dis-jc, qu un pareil camp 
nous conviendrait. Une pofition femblable pourrait 
engager les Autrichiens à venir à nous , et nous 
donnerait la facilité de marcher à leur rencontre; 
il ne s'agirait alors que de trouver des camps dont 
les appuis étayeraient les ailes et les flancs. 

Rien de plus folide , Sire , de mieux penfé , et 
de plus défirable , que d'attirer les ennemis dans la 
J>laine. 

Il eft vrai que ce projet n'eft praticable que par 
le facrifice d'une grande partie de votre pays ; mais 
d'un autre côté , cela pourrait nous conduire au 
but ; il ne ferait queftion alors que de bien pourvoir 
les places frontières. 

Je ne fais fi ma conjecture eft jufte ; mais eu 
examinant la conduite du général Daun dans la 
dernière campagne , je doute que vous réufliffiez à 
faire fortir ce vieux renard de fes terriers, s'il cen- 
ferve le commandement de l'armée. 11 s'eft fait un 
fyftème tout oppofé à votre projet. 

Les batailles de Hohen-Friedberg et de Lifla font 
toujours préfentes à la mémoire des Autrichiens (*). 

» 

(*) Au commencement de la campagne de i74<; , la 
maifon d'Autriche et celle de Saxe fon alliée , ne fe propo- 
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Si votre projet peut avoir lieu , il nous conduira 
à deux chofes , qui font de céder à nos ennemis le 

premier 

• 

fdîent rîeft moins que 4a conquête de la Siléfie. Le roi bien 
informé de leurs delfeins , affecte une timidité , dont il était 
bien éloigné, retire fes détachemens des gorges des mon- 
tagnes qui font en Bohème ^ et fait évacuer la Haute-Siléfie 
et le comté de Glatz ^ et répandre le bruit qu'il quitterait 
le camp de Schweidnitz à Tapproche des ennemis, pour 
aller en occuper un plus fur entre Breslau et Glogau. Le 
prince Charles de Lorraine , trompé par ces démonftrations 
et ces faux rapports , entre en Siléfie fans trouver d*obf- 
tacles , et defcend dans la plaine : c*eft le moment que 
le roi faifit pour ^attaquer; il remporte la victoire la plus 
complette le 4 juin, près de Hohen-Friedberg , et tranfportc 
le théâtre de la guerre en Bohème. 

La bataille de Lifla fournit un exemple pareil. Le 
loi ayant battu les Français à Rosbach , le 5 novembre 
1797 , apprend que la Siléfie eft ino:idée par la grande 
armée aut|.ichienne , et que le général Nadafti a fait ouvrir 
la tranchée devjmt Schwcidnitz.; il vole au fecours d'une 
province dont la confervation lui était de la plus grande 
importance; chemin fcfant , il apprend que Schweidnitz 
s'eft rendu , que le prince de Bévern , chargé de défendre 
la Siléfie , a été vaincu fous les murs de Breslau , et que 
cette capitale vient de capituler. Tant de malheufs ne Tcbrardent 
point ; il continue fa marche , rclolu de coihbattre les Au tri* 
clnens plutôt que de leur abandonner la Silclie* Il arrive à 
Parkwitz fulvi de quinze mille hommes ; il y trouve les 
troupes que le maréchal de Lewald avait amenées de la 
Pruffe , et celles qui étaient venues de Saxe ; il y recueille 
les débris de Tcurmée du prince de Bevern , la confole , et 
lui propofe fa revanche. Enfin le 5 décembre il marche aux 
ennemis , remporte la célèbre victoire de Lifla , reprend Breslau 
et Liegnitz, et force les Autrichiens d'évacuer la Siléfie, 
avec perte de plus de quarante mille hommes : ils n'y con- 
fervèrent que Schweidnitz, que le roi fit bloquer pendant 
l'hiver, et dont il fe rendit maître le 16 avril de Tannée fuivante. 
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ptemier pas et les marches , au lieu que nous les avons 
toujours prévenus par l'ouverture des campagnes. 

Le fécond point regarde l'attaque de leur armée 
en marche ; mais leurs marches , comme V. M. le 
remarque , font fi bien conduites , et fi exactement 
mafquées par la multitude de leurs troupes légères, 
qu'oii ne doit guères fe flatter de remporter des 
avantages réels dans une ocpafion femblable. 

Il en eft de même de l'attaque de leurs poftes, 
qui font également forts et inabordables ; ce ferait 
^ y facrifier une infinité de monde , et le fuccès en 
ferait très -incertain. 

Si le pofte eft mauvais , ils Tabandônnent. C'dl 
ce que nous avons vu pratiquer à plufieurs de 
leurs généraux. 

Malgré ces difficultés , il ferait bien fâcheux qu'il 
ne fe préfentât pas dans le cours d'une campagne 
une occafion de les trouver en défaut. 

L'article de l'artilJerie eft le troifièrae poînt , et 
fans doute il. eft capital. V. M. convient des faits 
fuivans : que l'artillerie des Autrichiens eft de 
beaucoup fupérîeure à la nôtre ; qu'elle eft mieux 
fçrvie , et qu'elle atteint de plus loin , par la bonté 
de la poudre et par la quantité qu'ils en emploient 
dans la charge des pièces. 

L'exécution de cette artillerie formidable a feule 
donné lieu aux remarques que V. M a faite fur la 
valeur intrinsèque de notre infanterie préfente. 

Les Romains adoptèrent les épées de bonne trempe 
des Gaulois , et affervirent leurs vainqueurs. Sui- 
vons leur exemple , Sire , ainfi que vous lavez réfolii : 
oppofons artillerie à artillerie avec la proportion des 

D 
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ks poftes avancés, de Tarmce du roi vers Schœmbcrg, 
Liebau et Landshut. 

te roi qui était parti de Breslau des le 23, pour 
établir fon quartier général à Rahnftock , et qui 
craignait pour Glatz, enyoya, par le cônfeil du 
général Fouqué , un détachement pour occuper les 
hauteurs d*Ober-et de Nieder-Eich entre Glatz et 
Wartha , tandis que lui-même fut camper près de 
Landshut. 

Les lettres qui fuivcnt contiennent les réfultats 
de cette pofition. 

LETTRE DU GENERAL FOUQUÉ. 

Elfchnig, lez avril 1759. 
SIRE, - 

jljlU cas que les Autrichiens veuillent entreprendre 
le fiège de Glatz , comme Votre Majefté le préfume, 
je crois certainement que le corps deftiné à cette 
opération viendra de Grulifch et Nachod, et que 
le gros de îVmée fe poftera, pour couvrir le fiège, 
près de Wûnfchelburg ou de Batzdorf , où il ferait 
impofïible de l'attaquer. 

JDans ces circonftances il ny aurait à mon avis 
rien de mieux à faire , que de détacher cinq ou fix 
bataillons pour occuper les hauteurs près des villages 
Haut-et Bas-Eich entre Wartha et Glatz, dont le 
colonel Wi'eedcn et le capitaine Winanco ont ks 
plans. 
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Peut-être parviendraît-on par ce moyen à décon-^ 
certcr les mefures des ennemis. 

Tout eft encore tranquilfe ici ; les frontières n'ont 
pas encore été franchies. Cependant Ton tranfporte 
continuellement de la farine et du fourrage à Hoff 
et à Troppau , et Ton dit que le général de Mârfchal 
commandera le corps ennemi dans ces environs. 

L. M. FouQ^uÉ. 

LETTRE DU ROI. 



Buntziau, ce } d'avrQ 1759* 

J'ai pris, mon cher ami, tous lés arrangemens 
que vous, propofez. Ramin fera vers les trois heures 
après-midi à Wartha , et le général Seidlitz avec cinq 
régimens de cavalerie aux environs de Frankenftein , 
d'où il vous écrira , et par où nous pourrons avoir 
des nouvelles de tout ce qui s'eft pafTé. Je ne crois 
pas que l'ennemi tente quelque chofe du côté de 
Landshut , à moins que je ne m'affaiblifle trop. 

A dire vrai , la faifon eft bien peu avancée pour 
agir; mais fi je parviens maintenant à prévenir les 
deffeins de Tennemi, ce fera autant de gagné. Il 
refte à voir comment nous nous tirerons enfuitc 
d'affaire. Les Français, les Autrichiens et les troupes 
de l'Empire ont été chaffés de la Franconic : le 
prince Ferdinand les pouffera vivement Cela nous 
donnera de la tranquillité pour notre droite; reftc 
à favoir comment la gauche s'en tirera. ^ 

Il faudra être bien alerte , et compaffer tous nos 
mouvemens, pour ne point nous làiffer prévenir , 

D3 
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çt auflî pour ne point bouIs découvrir mal à projjos. 
Adieu , mon cher ami , je vous embraffe. Quand 
cette chienne de vie finira-t-elle ? 



LETTRE DU ROI. 



Pokkain, ce J d'avril i7Ç9- 

Il me vient une idée dans la tête, que je vous 
communique, mon cher, telle quelle eft née dans 
mon cerveau , pour voir s'il y aura moyen de 
l'exécuter. • 

La voici : vous voyez le nombre d'ennemis que 
3 ai fur les bras, et les forces qu'ils raffemblent; ils 
diffèrent encore de m'attaquer , peut-être à caufe 
que la faifon n'eft pas affez avancée ; cela me donne 
envie, s'il eftpoflible, de déranger leurs projets, 
foit d'un coté , foit d'un autre. 

Je ne puis rien opérer ici , à la vérité , je peux en 
chaffer quelques-uns de leurs poftes jufqu'à une certai- 
ne difUnce, mais non pas détruire des magafms (*!» 

( * ) Le projet du roi ne fe bornait pas à détruire les 
magafins ennemis de la Haute-Siléfie ; mais il allait jufqu a 
ruiner tous les magafins que les Autrichiens "avaient formes 
le long des frontières. 

Dès le mois de février, le général Knoblauch. commença 
à exécuter ce projet en Thuringue. 

. Le général Wobersnow ruina les magafms ruffes à Pofen 
et îe long de la "Warthe ; le prince Henri le fit avec le 
plus grand fuccès en Bohème et dans là Franconie, comme 
on le Verra en détail dans les lettres fuivantes. 
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cela m a donné l'idée d'agir en Haute-Stléfie, de 
ruiner leurs magafins de Troppau et de Hoff, fi cela 
cft poflible. 

Je vous prie de m'en dire votre avis. Vous 
avez quinze bataillons: j'y en pourrais encore 
joindre fix ou fept , et quelques régimens de cava- 
lerie. Mandez-moi ce que vous en penfez; car je 
ne fuis pas inftruit du détail des Autrichiens de 
votre côté. Si cela pouvait fe faire , nous gagno. 
rions deux ou trois mois de repos de ce côté-là^ 
ce qui ferait un grand article ; et nous vengerions 
certains affronts que j'ai encore fur le cœur. 

Votre réponfe déterminera mon parti , et cela 
pourra fe faire bien vite. Adieu, mon cher ami, 
je vous embraffe, 

F É D i R I G. 

LETTRE DU GENERAL FOUQUÉ. 



Elfchnlg, ce 4 d'avril i7S9# 



S I R E j 



• 



très-bien reçu la lettre de V. M. datée du J 
de ce mois. 

Le général Ramin m'a donné avis qu' il fe rendrait 
demain 5 à Wartha avec cinq bataillons. 

J'ai écrit au colonel de Wreeden et au lieute- 
nant-colonel d'O , touchant le pofte que doivent 
occuper ces cinq bataillons entre Wartha et Glatz 
près de Haut-et Bas-Eich, en leur marquant d'y 
faire les abatis et les retranchemens nécelfaires. 

D 4 
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Uexpulfion des troupes autrichiennes et de celles 
de l'Empire de la Franconie fera bien favorable à 
l'aile droite de l'armée de V. M. à laquelle je 
fouhaite tout le fucccs poflîble. 

Je crois que les Autrichiens ne fe font tellement ren- 
forcés près de Landshut , que dans la crainte que V. 
IM. ne dérange leurs projets , en pénétrant envBohcme 
de ce côté-là. Si cela pouvait fe faire actuellement 
que la campagne vient detre ouverte, toute la fuite 
de nos opérations s'en reffentirait avantageufement. 

Selon les avis du lieutenant-colonel Safs de Brieg, 
on a aperçu quelques cofaques aux environs de 
Wartenberg fur les frontières de la Pologne. Tout 
<fl; d ailleurs tranquille dans nos quartiers. 

L. M. FoUQUÉ. 



LETTRE DU ROL 



ce 6 d'avril 1759. 

V ous me faites une réponfe normande , mon 
cher ami : je vous demande s'il y aurait quelque 
chofe à faire chez vous , et vous me renvoyez à 
une expédition du côté de Trautenau , où certes 
il n'y a pas grand'chofe à faire. 

Hé-bien, quand je Its aurai chafTés de-là, qu'eft- 
ce qu'il m'en reviendra , et où trou verai-je à vivre ? 
Ce pays eft mangé , et jufqu'à préfent on n'y peut 
fourrager encore. Comment vivre , commeat faire 
paffer de la paille, delavoine, du foin, et tous 



/ 
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les diables par ces maudites montagnes? * Voilà 
rinconvénient , vous me ferez plaifir de réfoudre 
cette difficulté. 
Adieu, mou cher, je vous embrafle. 

F é D i R 1 c. 
LETTRE I>U GENERAL FOUQUÉ. 

^ Elfchnig, le 6 avril 17Ç9. 

SIRE, 

JL/E projet qu'il a plu à V. M. de me communiquer, 
par la lettre du 3 de ce mois , ne faurait être mieux 
conçu. 

Cependant je n ai pas voulu manquer de lui faire 
dans l'inclufe ci-jointe un rapport détaillé. 

V. M. verra que le principal magafin fe trouve 
à HofF; il n'y a que de petits entrepôts à Troppau 
et à Freudenthal. 

Depuis que les Autrichiens ont établi un magafin 
à HofF, ils ont réuni leurs principales forces le long 
d& rOppa. 

Au cas que l'on voulût former quelque entreprife 
fur ce magafin , il faudrait forcer d'abord le paffage 
de rOppa et enfuite celui de la Mora. 

Pour l'exécuter, il ferait néceffaire de raafquer 
Troppau et Jiegerndorf , et de pénétrer avec le 
corps près de Creutzendorf. 

La première marche pourrait fe faire environ 
jufqu'à Leobfchiitz ou Bladen. Ils ne négligeront * 
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pas de rompre les ponts le long de l'Oppa , comme 
ils lont fait déjà près de Jaegerndorf et dans d'autres 
cndrçits , et de prendre pofte de l'autre côté de 
rOppa fur les hauteurs qui dominent cette contrée , 
pour nous difputer le paffage. 

Ce pafiage ayant été forcé , on ne pourrait pas 
laiffer Jaegerndorf et Troppau derrière foi; mais il 
ferait néceflaire de s'emparer de Troppau, et tïy 
mettre quelques bataillons pour couvrir la retraite. 

Comme cette entreprife ne pourrait être exécutée 
que dans Tefpace de quelques jours , il eft à fuppofer 
que l'ennemi attaqué dans fon centre , fe replierait 
pour fe pofter près de fon magafm de Hoff , et oc- 
cuperait les hauteurs au-delà de la Mora près de 
Spakendorf , Heidenpultz et Herzogswalde. Ce 
paffage ferait encore plus difficile à forcer que celui 
de l^Oppa, k caufe de fa fituation et des hauteurs 
qui font au-delà de la Mora. 

Il faut d'ailleurs confidérer que le régiment de 
Bornftaedt ferait obligé de refter à Patfchkau , et 
celui de Jung-Brunfwik à Neuftadt ; qu'il faudrait 
encore laiffer garnifon à Leobfchiitz et à Troppau ; 
de forte qu'à mon arrivée à la Mora , j'aurais quelques 
bataillons de moins , au lieu que l'ennemi peut con- 
ferver toutes fes forces réunies au-delà de ce fleuve. 

r 

Malgré cela, cette entreprife pourrait peut-être 
réuflîr , quoiqu'elle puiffe plus aifément encore 
manquer. 

Telles font les obfervatîons qu'il a plu à V. M. de 
me demander; mais comme elle connaît les paffages 
de rOppa et de la Mora , et qu'elle en a des cartes 
très-détaillées , je lui foijmets la décifion de toute 
cette affaire et j'attends fes ordres. 
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LETTRE DU ROL 

ce 8 d'avril 17^9. 

J 'ai reçu , mon cher , votre réponfe : je conviens 
que rexpédition eft difficile et incertaine ; mais d un 
autre côté, je la trouve fi néceffaire ,- que je ne 
faurais la négliger ; il fautTentreprendrepournepas 
fe laiffer mettre la corde au cou. 

Je vous fournirai cinq bataillons et Tartilleric 
néceffaire ainfi que les pontons. Vous marquerez à 
Wendeffen tout ce qu'il faut ; il faut prendre le 
régiment de Bornftaedt , de Mofel et de Brunfwik, 
et toute la kyrielle avec vous. J'ai cinq régimens 
de cavalerie tout prêts , mais que vous ne pouvez 
employer que pour paffer TOppa , pour bloquer 
Troppau et Jsegerndorf , et qu'il ne faut point mener 
du côté de la Mora y où vous ne pourriez vous en 
fcrvir. Treskow pourra auffi être de l'expédition , 
d'autant plus qu'elle fert à couvrir fa fortereffe. 

Des que j'aurai réponfe de Wendeffen , je mettrai 
tout en branle ; et dès que votre corps fera aflemblé > 
vous n'avez qu'à opérer d'abord : car je vous dirai 
de plus , que dès que cela fera fini , je retirerai à . 
moi les régimens que je vous envoie , ainfi que le 
canon que je vous prête , pour faire ici la même 
chofe fur Nachod. 

Vous avez vingt mille hommes vis-à-vis de vous ; 
nous en avons ici à peu-près autant. Si nous chaffbns 
ces gens-là et leurs dragons , fi nous nous emparons de 
leurs vivre^ , Daun fera obligé de rechanger tout fon 
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plan ; voilà ce que nous voulons ; et d ailleurs, 
de quelque côte qu'il fe tourne alors , je ferai en 
état de le fuivre , ce que je ne faurais faire à prcfent, 
à moins de vouloir abandonner toute la Siléfie; 

Adieu , mon cher ami , faites tous vos arrange- 
' mens ; prompte réponfe, et pour ce qui me regarde, 
je vous Xervirai de même avec la plus grande vigi- 
lance. Je vous embraflfe. 

F é D é R I ç. 

LETTRE DU GENERAL FOUQ^UÉ. 

Elfchnig, ce 9 d*avril 1759. 
SIRE, 

JL/ E capitaine de Wendeffen m'a remis les ordres 
de votre Majefté touchant lexpédition de HofiF. 

Ces ordres feront fuivis , Sire. 

Cependant comme il y a deux rivières à pafler, 
favoir TOppa et la Mora , et comme pendant qu*on 
y jetera les ponts , le corps ennemi fe poftera in- 
failliblement au-delà de ces rivières pour nous en 
difputer le paffage , V. M. voudra bien me faire la 
• grâce de confidérer qu'y ayant déjà tant de difficultés 
à paffer l'Oppa , par les raifons alléguées dans ma 
lettre précédente , il fera prefque impoflîble -de 
pénétrer jufqù'à HofF, ce qui eft pourtant reffentiel. 

Si ces difficultés fefaient échouer cette entreprife, 
et que le corps fût obligé de fe retirer , il pourrait 
en réfulter de fâcheufes fuites pour toute la cam- 
pagne prochaine. 
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On peut prendre du pain pour neuf jours et du 
fourrage pour trois. ' 

Mais comme les vivres font confumés depuis 
l'Autriche jufqu'à Hoff , et qu'il y a peu de bêtes 
de fomme dans ce pays , il fera difficile de procurer 
dans la fuite le fourrage néceflaire au corps. 

r 

L* M. FouQ^ui. 
LETTRE DU ROL 

ce lo d'avril ^7^9^» 

J e vous envoie , mon cher ami , feize canons , 
dix-huit pontons , quatre bataillons , et quatre régi- 
mens de caitJ^alerie , tout cela fera le 13 à Neils, et 
le 15 au plus tard chez vous. 

J'ai doiiné ordre à Treskow de vous fournir fix 
obus , et , fi vous le voulez , quelques mortiers. 

Je penfc comme vous à toutes les difficultés que 
vous ][encontrerez dans yotre chemin. Les hafards 
décideront de l'exécution ; mais je fuis forcé par les 
conjonctures de me prêter à bien des choies qui 
dans d'autres temps me répugneraient beaucoup. 

Il faut effayer l'affaire : fi elle ne réuffit qu'en 
partie , ht fera toujours un avantage qui dérangera 
nos ennemis ; fi elle réufiit tout - à - fait , ce fera 
admirable. 

Je ne me flatte de rien , et j'attends tranquillement 
ce que le hafard décidera de l'entreprife , fur que 
vous ne /négligerez rien , et que ce ne fera pgs 
votre faute fi elle ne réuffit pas. Grand et BùJow 
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vont . avec ce corps ; vous aurez foin d'attirer à 
vous les régimens de Bornftxdt et de Mofel. 

Jç vous dirai que , fi vous êtes heureux , je vous 
redemanderai immédiatement après l'expédition finie, 
la cavalerie , les quatre bataillons de Bûlow , et fix 
canons , parce qu'alors je me propofc de tenter ici 
la même entreprife fur Nachod et Braunau , pour 
délivrer toutes les frontières de Siléfie de corps fi 
fort à portée d'entreprendre ; de forte que fi tout 
cela réuffit, je pourrai me tourner avec mon armée 
fans craindre , foit contre les Rulfes , foit contre 
Leopoldus (*). 

Vous comprenez donc que ce m'eft une néceffité 
de prendre ces partis hafardeux , fans quoi je fuc- 
combc et fuis ruiné avant la moitié de la campagne. 

Adieu , mon cher ami , je vous fouhaite toute forte 
de bonheur ; je vous embrafle , et fuis tout à vous. 

F é D é R I c. 

p. s. Daun veut agir au commencement de mai : 
il nous rcfte vingt jours ; fi nous les employons 
bien , toute la frontière fera nettoyée. 

LETTRE DU GENER AL FOUQ^UÉ- 

Elfchnig, ce ii d'avril 1759. 

xjlINSI foit, Sire, félon votre volonté, foycz 
perfuadé que nous entreprendrons courageufement, 
fans itiême nous flatter de réuflin 

C") Le maréchal Daun. 
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Vous aviez d abord deftiné fept bataillons , Sire , 
enfiiite cinq, relie à préfent quatre; il n'y a furement 
rien de trop en infanterie. 

Voici mon plan en abrégé. Je laiffe un bataillon 
avec un efcadron d'houzards de Seidlitz à Ncuftadt , 
où j ai quelque farine et fourrage ; un autre avec 
un femblable efcadron à Leobfchùtz , où je compte 
en cas de befoin conduire pour trois jours d avoine 
pour tout le corps. 

Le lieutenant-général de Seidlitz avec la cavalerie , 
deux ou trois bataillons et deux efcadrons de hou* 
zards , conduira Tentreprifc de Troppau. 

Le lieutenant- général de Treskow aura lavant- 
garde confiftant en fix bataillons , fix efcadrons de 
houzards de Werner et fix efcadrons de dragons 
de Bayreuth. 

Je conduirai le refte du corps , le tout fous le 
voile de la fortune* 

L'expédition faite , nous retournerons auflî promp» 
tement que lioué ferons allés. 

L. M. F u (iu è. 
LETTRE DU ROI. 

Landshut, ce 12 d'avril 17^9. 

J & vous ai envoyé tout ce que j'ai pu , mon cher 
ami ; vous aurez deux bataillons de Neifs , deux de 
Bornftaedt , et quatre que je vous envoie. Mon 
détachement de Glatz m'a affaibli de forte qu'avec 
prudence je ne pouvais vous rien envoyer déplus. 
J'ai ici ce gros corps vi«-à-vi$ de moi , et pour lui 
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donner le change , je me fuis avancé Ici avec ^out 
mon monde , où j attendrai tranquillement quelle 
fera votre fortune : fi elle eft bonne , comme je le 
fouhaite et refpère , je pourrai enfuite , avec votre 
fecours , nettoyer cette frontière-ci ; mais fi cela ne 
réuffit qu'en partie , je ferai obligé de prendre mes 
mefures en conféqucnce. 

Le prince Ferdinand^ continue à faire des progrès 
de fon côté ; ainfi û tout profpère , nous aurons 
les coudées franches pour louvcrture de la cam- 
pagne , ou les chofes deviendront plus difficiles et 
plus férieufes. 

Adieu , mon cher , je vous embrafie de tout mon 
cœur, vous fouhaitaat mille profpérités , et efpérant 
d entendre bientôt de bonnes nouvelles de votre part. 

F é o é R I c. 

LETTRE DU GENERAL FOUQUÉ. 

Elfclinig, ce iç d'avril 1759. 
5 I R E , 

J 'aï réuni ce foirle corps de cette contrée , comptant 
me mettre en marche demain matin, le 1^, pour 
l'expédition dont il a plu à V. M. de me charger. 
N ayant point d'obus , j ai fait venir de Neifs deux 
mortiers de cinquante livres. 

Les Autrichiens ont pafle la rivière avec quelques 
bataillons ^ occupé Bleifchwitz , Peterwitz et 
plufieurs autres villages en-deçà de TOppar 

L, M. Fou^itJÉ. 
LETTRE 
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LETTRE DU ROI. 

Landshut , ce i6 d'avril X7Ç9* 

iVI os ennemis , mon cher ami, ne s'attendent à rien 
moins qu à ce qui va arriver ; je leur donne ici 
toutçs les jaloufics dont je fuis capable. 

Des régimens qui marchaient vers la Haute-Siléfiç ,' 
font retournes à Kœnigsgrxtz ; en un mot , je vous 
féconde de tout mon pouvoir. 

Mon frère Henri doit être entré aujourd'hui en 
Bohème pour y faire ravage. Je tiens la groflc 
xnaffe en fufpens ; et je me flatte que votre habileté , 
jointe à la fécurité de Tennemi , vous procurera les 
fuccès les plus brillans. 

Adieu , mon cher , je vous embrafle. 

FéDÉRIC. 

LETTRE DU GENERAL FO'UQUÉ. 

Troppau, le 17 d'ayril 17 Ç9* 
SIRE, 

jljE corps entier a paffé aujourd'hui TOppa & 
Kreijtzendorf et à Dirfchkowitz , et la cavalerie ai 
tâché de renfermer Troppau. 

Les troupes d'Ulans et de Pandoures qui fe font 
voir ça et là , n'ont pas fait de rcfiftance. 

La garnifon de Troppau , compoféc de trois 
bataillons d'infanterie bongroifc et de Pandoures , a 

E 
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pris la fuite du côté de Grsetz deux heures avant 
notre arrivée , ne rayant pas apjhrife plutôt. 

La cavalerie de notre avant-garde Ta rejointe; 
mais finfânterie n'ayant pu la fuivrc aflcz tôt , on 
n'a fait prifonniers que deux capitaines , deux lieu- 
«enans et deux cents-onze foJdats. Il y en a eu 
beaucoup de tués fans aucune perte de notre part 

Demain le corps continuera fa marche , et nous 
ferons tout notre poffible pour nous rendre maîtres 
du itiagaTm. 

Le lieutenant-général de Seidlitz demeurera ici 
avec la cavalerie. 

L'ennemi s'étant retiré de tous côtés , il cft à 
préfumex qu'il fe fera pofté fur les hauteurs au-delà 
de la Mora , où il cft impoffible de l'attaquer ^ 
comme le fait Votre Majefté. 

Si cela cft , je ferai obligé de m'en retourner faute 
de vivres , puifque nous n'avons trouvé ici aucun 
magafin , et que le corps n'a de fourrage que pour 
trois jours. 

L. M. FouQ^UB. 
LETTREDUROL 

Landshut, te 20 d'avril 17Ç9. 

j'ai reçu votre rapport du 17 de ce mois, etj*ai 
été charmé d'apprendre que votre expédition a fi 
bien réuffi jufques-là ; je fuis feulement fâché que 
vous n'ayez pas encore trouvé de magafin. 

Cependant je fais certainement qu'il y en a de 
Confidcrables à J^î^gerndotf , vaque ce lieu a garde 
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la neutralité. Vous pouvez toutefois les prca-- 
dre et les faire conduire à Neifs , pour profiter du 
moins de quelque chofe , fi on ne vous en permet 
pas davantage. 

Si vous pouvez pouffer les ennemis dans les mon- 
tagnes, vous trouverez çà et là des occafions dt 
faire des prifonniers. Au refte, je vous envoie un 
court extrait de Texpédition favorable de mon 
frère en Bohème. Je fuis votre affectioné roi. 

F £ D £ a X C. 

p. s. S'il plaifait au ciel que vos gens de vis- à -vis 
fiffent quelques fottifes , peut-être auriez -vou« 
occafion d'en profiter. 

EXTRAIT de f expédition du prince Henri de 

Prujfe en Bohême» 

de lAtiKf^ ce 1? avrH 1759. 

J-/Ê prince arriva le 15 au camp de Hqllendorf : les 
hauteurs derrière Peterswald étaient occupées par 
mille hommes de pandoures et d'infanterie hongroifs 
portés derrière un abatis confidérable. 

Après que les bataillons francs les curent, chaffés , 
twie partie de notre avant - garde arriva le mcmèf^ir 
à Aufsing, et l'autre à Tœplitz ; on détruifit la fari- 
ne et le dépôt de fourrage que Tennemi avait aban- 
donné. 

On marcha le 16 à Lîpay, et on s'empara du ma- 
gafin de Lowoûtz et de Lcutmeritz, où Ton^a 

^2 
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trouve beaucoup de farine. L'on fit brûler tous les 
bateaux fur TElbe, et un corps pouffé en avant 
s'empara du dépôt que lennemi avait abandonné à 
Budyn. 

Le général Hûlfen marcha le 15 , fuivant la dif- 
pofition faite , fur Basberg. L'ennemi a été tourné 
par notre cavalerie qui a paffé par Bresnitz. Les 
deux régimens Autrichiens d'Andlau.etde Kœnigsek 
ont voulu' maintenir leur pofte ; mais le lieute- 
nant-colonel Belling et les régimens du corps ont 
donné fur les pandoures , et le général Renard , 
cinquante officiers et deux mille hommes ont été 
faits prifonniers ; on a pris deux étendards , deux 
drapeaux et trois cations. Nous n'avons eu tqut 
enfemble en tués et blefles que foixante-fix hom- 
mes. L'ennemi a laifle au-delà de deux cents morts 
fu^la pkce. " 

Le général-majôr ATchcrsleben s'eft emparé du 
magafin de Saatz. En calculant enfemble tout ce 
que nous avons pris en fourrage et farine , on peut 
en former un magafm confidérable. 

Nous appi:e;nons dans le moment qu'on a trouvé 
à Libochow^tz un magafm d'avoine confidérable, 
où l'on â fait quatorze prifonniers du régiment de 
Schmertzîng. Nous avons brûlé tous les ponts fur 
l'Eger et détruit tous les magafins le long de cette 
rivière. Nous apprenons dans l'inftant qu'on a trou-f 
V€ mille tonneaux de farine à Worwizfchan. 
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LETTRE DU GENERAL FOUQUÉ. 



Kunzçndorf, ce 28 avril 1759* 



S I R £« 



Jl OUR continuer m o a rapport d*hier, j'annoHcc à 
V. M. que le corps eft arrivé aujourd'hui fans 
obftacle à Hartau près de la Mora , où le pont était 
rompu. 

L'ennemi, comme je Vavais fuppofé, s'était pofté 
furies hauteurs au - delà de la rivière entre Hert- 
zogswalde et HeidenpIItfch. 

Ayant pafie la Mora pour reconnaître fa fitua- 
tion , je lai vu rangé fur deux lignes , entre lefquel- 
les s'en avança une troifième. La cavalerie cou- 
vrait les ailes. 

"J'examinai fi on ne pourrait le prendre en flanc 
fur le chenain de Bautfch ; mais ce projet ne pou* 
vait pas non plus être exécuté à caufe des hauteurs 
et des ravines qu'on trouve dans cette contrée. 

Selon le rapport des déferteurs , le général de 
Ville lui-même défend avec un corps de troupes le 
paffage de Bautfch ; un troifième corps eft pofté dans 
les bois à notre droite près de Spakendorf : il a 
Tompu Iqs ponts et fait des abatis. 

Ne pouvant donc rien entreprendre ici , et 
n'ayant plus de fourrage que pquç deux jours , je 
commencerai den^ain la retraite, 

. L. M. Fquq,ué. 
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LETTRE DU ROI. 

) 

Landshut, ce 20 avril 1759. 

V OTRE rapport du 18 n'efl pas autrement fatîs- 
fefant. Vous me mandez que vous n'avez pu pouf- 
fer l'ennemi que jufqu aux bords de la Mora. Peut- 
être fera -t -il affele hardi pour vous fuivre> quand 
vous vous mettrez en marche. En ce cas , vous auriez 
fans doute loccafion de lui jouer un joli tour, qui 
répondrait peut-être à tous nos fouhaits. Je fuis 
votre bien affectionné roi 

F é D é R I a 

P. S. Tout ne peut pas réuffir à nos fouhaits , mon 
ami. Cependant il faut tenter la fortune. Quel- 
quefois on la trouve lorfqu'on s y attend le 
moins; quelquefois auffi la drôleffc trop volage 
hous plante -r la après nous avoir fait fes perfides 
agaceries. 

LETTRE DU GENERAL FOUQUÉ. 



Troppau, le 20 avril 17 59* 



S I H Bs 



V-/0MME il ma été împoflîble d'attaquer les Autri- 
chiens dans leur pofte au-delà de la Mora, ainft 
que j'ai eu Thonneqr de le mander à V. M. je me 
fuis retiré hier avec mon corps jufqu ici. 
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Les Autrichiens fe mirent en marche en même 
temps que moi. Je les ai vu moi-même marcher ca 
deux colonnes vers Hoff , fens doute dans le deffein 
d'y mieux couvrir leur magafin. 

Selon le rapport des déferteurs , le général Mar- 
fchall eft arrivé avant - hier après - midi auprès du 
corps et en a pris le commandement. 

Les quatre régimens de cavalerie et le« quatre 
bataillons de Miinchow et deLindftaedt, de même 
que les huit pontons et la moitié de la groffe artil* 
lerie , qu'il a plu à V. M. de m'envoyer , font par- 
tis aujourd'hui d'ici fous les ordres du lieutenant- 
général de Seidlitz, pour fe rendre au corps d'armée 
de V. M, Ils arriveront aujourd'hui jufqu a Leob- 
fchùtz et demain jufqu'à Zûltz. 

Je laiffe repofer aujourd'hui mes troupes ici; mais 
le manque de vivres m'oblige à fuivre moi-même 
demain. Le refte de la groffe artillerie qui appartient 
à l'armée de V. M. , je l'enverrai demain au iicu«% 
tenant-général de Seidlitz. 

L. M. Fou au É. 
LETTRE DU G ENERAL FOtJQUÉ. 

Leobfchûtz, ce 21 d'avril 17^9. 

SIRE, 

JlLn arrivant ici je viens de recevoir la lettre de 
V. M. en date du 20 de ce mois. 

Je vous félicite , Sire , du coup excellent que le 
prince Henri vient de faire en Bohème , et fuis 
mortifié de n'avoir point trouvé moyen de pouvoir 

E4 
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exécuter le projet principal , et ruiner quelques 

magafins. 

, J'ai détache en marchant de Leobfchûtz à Trop^- 

pau» un parti de trois cents hommes à Jaegerndorf; 

mais ils n'y ont point trouvé de magafin ; ils ont 

feulement détruit et ruiné les chauiïees et les pali£- 

fades , ce qu on a fait auffi à Troppau. 

Dans ce dernier lieu , je n'ai trouvé que quarante 
tonneaux de farine , qu'on a fait cuire d'abord. 

Tandis que le corps du prince Henri a eu le bon- 
heur de trouver divers magafms , nous avons été 
obligés de nous en retourner faute de vivres ; et 
fi nous avions pu remédier à ce befoin , noiis 
ferions encore aux bords de la Mora. 

Nous n avons pas eu un grain de fourrage en ar- 
rivant à Leobfchûtz. 

En tout nous avons fait prifonniers deux capi- 
taines, trois lieutenans et deux cents foixante-un 
fcldats^ n'ayant de notre côté que deux hommes de 
tués et dix de bleffés. 

L. M. FouauÉ. 
LETTRE DU R O L 

Laadshut, ce 22 d'avril 17^9. 



I 



L faut , mon cher , vous mettre au fait de notre 
fltuation actuelle. 

Mon frère Henri a chaffé tout ce qu'il a trouvé 
d'ennemis devant lui ; il a enlevé de gros maga- 
•fins aux Autrichiens, etc. 

Cela a tellement dérangé les projets du général 
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bcnî du pape (*) qu'il a détaché Harfch avec fcizc 
bataillons vers Leutmeritz.- 

Mon frère va marcher à préfent fur les troupes 
des Cercles vers Bamberg; et nous, quoique ma 
pofition m'empêche de faire grand chofe , je 
crois que , tout bien compté , nous pourrions faire 
une excurfion , et chaffer les Autrichiens de Nachod 
et de Braunau. Mandez-moi , je vous prie, ce que 
vous en penfcz ; et fi vous ètts de mon avis, 
il faudra , mon cher, que vous me fécondiez 
dans cette entreprife , à laquelle je ne puis employer 
que vous principalement. 

Prompte réponfe. Adieu , mon cher. 

F É D É R I c. 
LETTRE DU GENERAL FOUQ^UÉ. 



L 



Leobfchiitz, ce 25 d'avril 1759. 
SIRE, 



A gracieufe lettre de V. M* du 22 de ce mois , 
me fait entrevoir le deffein qu'elle a de chaffer les 
Autrichiens des environs de Nachod et de Braunau , 
en m'ordonnant d'en dire mes fentimens. 

Selon les indices du lieutenant -colonel d'O , il 
doit y avoir aux environs de Braunau douze mille 
hommes. 

(*) Le général comte Daun, qui avait requ au mois de 
janvier 1 7 s 9 du pape Clément XIII , un chapeau et un glaiv* 
bénis, eft fouvent délîgné dans les lettres du roi par les 
noms de gênerai béni du pape , homme à toque papale , 
créature bénite. 
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Je crois donc, que fi V. M. pouvait marcher de 
Landshut fur Friedland et Braunau, en fefant 
garder à fes flancs les chemins qui conduifentde 
Trautenau, Starckftadtet de Politz , Ton pourrait 
fe rendre maître de ce corps , fi en même temps je 
marchais vers Braunau par Wûnfchelburg , pour le 
prendre de ce côte , où il ne lui refterait d'autre 
iflue que les chemins qui vont de Wernersdorf et 
de Dittersbach à Starckftadt , et de Weckersdorf 
à Politz. 

Ceci fait , Sire , il ne tiendra qu'à V. M. d aller 

par Politz ou Starckftadt vers Nachod , pendant que 

je marcherai par Reinerts et Levin , où je rebrouf- 

ferai chemin félon les circonftances , et comme 

^V. M. le jugera à propos. 

Tout ceci dépendra de Tordre de V. M. et il 
ne s'agirait que de compafTer les jours de marche, 
pour fe rendre en même temps de côté et d'autre 
vers ce corps de Braunau. 

Selon les avis que j'ai reçu, Sire, (avis confirmés 
par tous les déferteurs) le corps de de Ville confifte 
en trente-fept bataillons , fix régimens de dra- 
gons, un régiment de houzards , 3000 pandoures 
et deux poulks d'ulans , qui montent à 30000 
hommes. 

Tout ce corps fe trouvait encore avant-hier devant 
HofF au camp près de Maywalde. Depuis hier 
après - midi ils ont pouffé en avant toutes leurs 
troupes légères et des dragons , qui fe font fourrés 
dans le bois entre ici et Jaegerndorf, et ont pouffé 
jufqu'à Zuckmantel. 

J'ai renvoyé à Votre Majefté les régimens de 
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Mûnchow et de Landftaedt; celui de Mofel eft re- 
tourné à Neifs , il me refte avec la garnifon de 
Neuftadt dix-fept bataillons et le bataillon franc 
de Liideritz. 

Si V. M. m*ordonne de marcher, il faut que 
j'abandonne toute cette partie, en ne laiHant que 
deux bataillons avec un efcadron de houzards à 
Patfchkau. En marchant à Wùnfchelburg, je pla- 
cerai trois bataillons à Schwedelsdorf ou Keinerts, 
pour occuper cette trouée. Avec les douze ba- 
taillons reftans je pourrais çtre à Wiinfchelburg 
en cinq jours de bonne marche; fi les chemins font 
mauvais , il m'en faut fix , et deux de repos fait 
huit jours. 

Difpofez j Sire » de votre très-humble &c. 

L.M. FouQUÉ. 

P. S. Des dix canons neufs , que V. M. me defti- 
nait , je n'en ai eu que fix, et on m'écrit de Breslau 
que les quatre autres font envoyés à Votre Ma jefté. 

LETTRE DU ROI. 

Landshut, ce 2ç avril 1759. 

J'ai reçu votre réponfe , mon cher ami ; depuis 
que je vous ai écrit , les chofes ont changé , en ce 
que Beck, qui était à Bergitz et à Braunau, eft 
marché . en hâte vers Prague avec fon corps ; de 
' forte qu'il ^ne fe trouve que peu de troupes dans 
ces environs. Cependant fi nous tournons Brau- 
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nau, PoRtz et Nachod, nous obligerons Laudon 
à faire de grands mouvemens , et peut-être le re- 
jeterons-nous en arrière, après quoi nous fommes 
les maîtres de nous en retourner. Si vous m'ame- 
nez trois bataillons , deux de Mofel , et un encore, 
ce fera autant qu'il en faudra. 

Jen ai quatre à Franckenftein , quatre àWartha, 
Arnheim'à Glatz; voilà tout ce qu'il faut avec 
le Noble. 

Le régiment de dragons de Wurtemberg , et 
cinq efcadrons de Nœhrïng pourront vous joindre. 
A préfent il eftimpoflîble de pafferpar les chemins 
de Gersdorf et de Tannhaufen ; mais dans fept ou 
huit jours ils fe remettront. 

Je fuis d'opinion alors , que fi vous envoyez 
deux bataillons contre Braunau , tandis que nous 
viendrons par St. Jean , cela fera fuffifant pour 
chaffer un millier de pandoures , et que vous mar- 
chiez droit fur Nachod; ceux de Braunau tourne- 
ront alors le pofte de Bergitz , et pourront aller 
jufqu'à Politz ; cela nous procurera des prifonniers 
et attirera l'attention de l'ennemi vers ces côtés-ci, 
tandis que mon frère battra les troupes de l'Empire. 

On a pris et ruiné en Bohème des magafms de 
toute efpèce, pour fournir pendant fept mois une 
armée de cinquante mille hommes. 

Treskow pourra vous remplacer pendant votre 
expédition, et cela fait,ïious nous tiendrons tran- 
quilles , en attendant l'événement. 

Adieu, mon cher, je vous embxafle. 

F é D É R I C. 
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F. S. Votre artillerie , mon cher, doit être de trente 
canons de douze livres et deux obus ; il y a encore 
dix obus à Glatz, faites-en tranfportej quelques- 
ups à Neifs , pour les avoir à votre portée en cas 
de befoin. 

LETTRE DU GENERAL FOUQUÉ. 

Xeuber , ce 2 8 avril 1 7 ç j. 
6IRE, 

J OUT le corps du général de Ville s'étant avancé 
hier jufqu'au-delà de Bladen , je me fuis vu par là 
dans rimpoflibilité de faire venir les convois né- 
ceffaires de Cofel: j*ai été obligé de repaffer la 
Hot;ze;iplotz , et de me pofter avec mon corps 
d'arnaée aux environs de Neuftadt , pour conti- 
nuer à obferverles mouvemens des ennemis ^fur-tout 
ayant détaché les quatre régimens de cavalerie , 
deux régimens d'infanterie à larmée de V. M. le ré- 
giment de Mofel à Neifs , et le bataillon franc de 
Lùderitz à Polnifchwetta. 

Le corps de de Ville a confifté jufqu'à préfent en 
trente-fept bataillons j mais félon le rapport de quel- 
ques dcferteurs, il a été renforcé par fix bataillons 
de la garnifon d'OUmiitz : ce que néanmoins je n« 
faurais affirmer avec certitude. Je fuis, etc. 

L. M. F u au i. 
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LETTRE DU ROI. 

le 2S avril 1759. 

JVloN cher général, j'ai appris par votre rapport 
du 25 que le corps de de Ville eft marché plus en 
avant ; vous avez donc très-bien fait en vous retirant 
àNcuftadt. Selon toutes les apparences , il y aura 
quelque chofe «\ faire de ce côté-là. Je regarde comme 
mon devoir de tenter au moins la poffibilité ; et 
quoiqu'on ne puifTe dire à quel degré de fortune 
la chofe réuffira, il faut néanmoins la tenter. 

Je vous dirai donc quel eft mon deffein. Outre 
les quatre bataillons que vous avez avec vous, je 
vous joindrai avec fix autres bataillons , en y ajou- 
tant encore les deux bataillons de Neifs. Après 
nous tomberons fur ces gensJà pour chercher for- 
tune ; du moins nous les rechafTerons dans les mon- 
tagnes. 

Le 29 de ce mois tout cela J)ourra être arrivé àNcifs, 
et moi je me rendrai auprès de vous le 30. Je crois 
que vous avez encore les pontons ; vous n'avez donc 
qu'à faire vos arrangemens à l'égard des chemins, 
comment et en combien de colonnes nous pourrons 
marcher droit à Bladen où l'ennemi s'eft pofté. 
Sans doute vous aurez une petite carte de ce terrein, 
VU que vous y avez été fi long-temps. 

Le projet que je m'étais propofé ici, n'aurait pas 
trop bien réuffi , . et c'eft pourquoi nous le tente- 
rons de votre côté. 

Je fuis votre afFectronnc roi. 

PÉDÉR IC. 
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LETTRE, DU GENERAL FOUQUÉ. 



Lcuber, ce 26 avril 17^9, 



SIRE, 



LiA lettre de V. M. du 25 courant m'a été reftiife 
en mains propres , et j'attends les ordres ultérieures» 
de V. M. à te fujet 

Le paflage de la Hotzenplotzs'eft exécuté hierlans 
avoir été inquiété par les partis autrichiens. Mais 
vers les cinq heures du foir ,' le major de É^ofea, 
bufch , commandant deux efcadrons d'houzards , 
a été attaqué dans le village de Deutfch-Raffelwitz 
fitué furie rivage de la Hotzenplotz , ou javais paffé, 
par un corps de huit cents ulans qui lont mis ei^ 
déroute. On envoya auffi-tôt à leur fecours deux 
autres efcadrons qui chfidèrent entièrement ce dé- 
tachement ennemi, et s emparèrent de nouveau de 
Deutfch-Raffelwitz. Cependant à ces deux pre- 
miers efcadrons manquent le major de Rofenbufçh, 
le capitaine de Pannewitz, le lieutenant Winter 
et quatre-vingifix hou2ards , qui probablement 
feront faits prifonniers. 

D ailleurs le corps du général de Ville cft encore 
pofté, félon les nouvelles d'aujourd'hui , au-delà 
de Bladen, et fes troupes légères s'étendent d'ici 
à Meydclberg le lon^ des monta^eç^. Je fuis &c. 

L. M. FovQvi. 
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LETTRE DU ROI. 



M 



Landshut , ce 2^ avril 1799. 



ON cher général de Fouquc,jc réponds à vos 
lettres du 26 de ce mois , que vous devez faire à 
préfent toutes les dcmonftrations comme fi vous 
vouliez vous retirer encore plus en arrière. Par-là 
nous aurons le loifir de tromper Tennemi d'au- 
tant plus furement et , s'il eft poffible \ de le battre 
comme il faut. Demain à midi je fuis à Neifs. 
Vous pouyez donc me mander après mon arrivée 
tout ce qui fe paffe. Je fuis votre afifcctionné roi. 

F É D É R I C. 

P. & Il faut à tout prix que je me débarraffed'un 
des corps de Tennemi. L'opératio n de mon frère a 
rejeté Daun fur la défenfive; ainfi je profite de ce 
moment pour tomber fur de Ville. Si nous pouvons 
venir fur lui avant qu'il en foit bien averti , il y 
perdra furieufement 

Adieu, mon cher; demain à midi je ferai à Neifs» 

LETTRE DU GENERAL FOUQUÉ. 

Leuber, ce 27 avril 175; 9* 
S I R C 9 

JL^E corps de de Ville s'eft avancé hier jufqu'aux 
environs de Meydelberg, ayant pouffé fes troupes 
légères en-deçà des montagnes et des bais qui font 
devant Neuftadt 

Le 
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Le foin qu'il prend de cacher fes mouvcmens, 
me fait juger qu'il ne peut avoir d'autre deflein 
que de couvrir fa marche |>our fe glifler derrière 
les montagnes avec le corps, et pour tâcher de 
me féparer du de m'ôter la communication avec 
Neifs, d'où je tire ma fubfiftance. 

Je crois ce fentiment d'autant plus fondé , qu'il 
n a point paru de patrouilles fur fa droite dans les 
playies vers Glogau. 

L'incertitude de fes démarches me fait prendre 
le parti d occuper un camp convenable ( où je mar- 
cherai demain ) ce fera à peu-près vers Heydau et 
Deutfch-Kamnitz , à un mille de Neifs. Je fuis, etc. 

L. M. Fouaué- 

P. SI En fîniffant ma lettre, je reçois celle de 
V. M. par le capitaine WendeTfen. Je n ai point 
de pontons ici , parce que je les ai renvoyés avec 
les canons par le lieutenant-général de Seidlicz. 

^ LETTRE DU GENERAL FOUQUÉ. 

DeutTch-Kannitz , ce 2g avril I759« 
SIRE, 

JL/E corps étant aujourd'hui arrivé ici , a occupé 
fon camp entre ici et Heydau. 

L'infanterie y était déjà entrée , comme 1 atrière- 
garde , fôus le commandement du général Werner, 
fut attaquée par quatre régimens de dragons , ulans ' 

F 
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et houzards ; maïs qui ont été d'abord rcpouffés et 
chaffés par Dittersdorf fans aucune perte de notre 
côté. ^ 

Jai reçu hier ilne lettre du général de Ville datée 
de Liebenthal derrière Meydelberg. 

Comme il a détaché aujourd'hui beaucoup de 
cavalerie pour nous fuivre , je préfume qu'il eft 
intentionné d'avancer encore. 

Tant mieux » il chantera j*efpète le cotillon , deux 
ou trois petits pas tp. avant, cinq ou fixpasca 
. arrière^ Je fuis, etc. 

L. M. Fovçivi 
LETTRE DU GENERAL FOUQUÉ. 



.Deutfch-KaHinitZj ce 29 avril 1759» 



SIRE, 



i^ELON les ordres de V. M. j'ai fait le projet ci- 
joint d^une marche de Tarmée en trois colonnes; 
je n'ai point de connaiffance des chemins , fi ce 
u'eft de celui qire j'ai pris à la dernière marche. 

Je me fers de la carte que V, M. a fait lever de 
ces environs , et qu'elle aura f^ns doute à Neifs. 

Les patrouilles avancées jufqu'à Schnellendorf 
n ont point trouvé d'ennemis ; c'eft pourquoi je crois 
que le général de Ville eft jencore dans fon camp 
pries de Meydelberg, 

J'en attends des nouvelles aujourd'hui , dont je 
ferai d'abord mon rapport à V.M. 
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Sous prétexte de parler à des officiers des houzardi 
prifonniers, j'ai envoyé un trompette parNéuftadt , 
aux ennemis; dès qu'il fera de retour , on apprendra 
jufqu où il a pu pénétrer , et ce qui fe pafle. 

L. M. Fougue. 

■ 

LETTRE DU GENERAL FOUQUÉ. 



Deutfch-Kamnitz , ce 29 avril I7s9« 



SIRE, 



S,.o» 1= rapport d« pa.roui,l« et_d'au^« avi<. 
le général de Ville s*eft campé de l'autre côté de 
Neuftadt: fon camp eft fitué près de Capellenberg, 
Il s'eft emparé des villages de Linde wiefe , Greyfau 
et Dittm<tnsdorf de ce côté-ci de Neuftadt Ses ve- 
dettes font portées dans la forêt d'Oppersdorf vis- 
à-vis des nôtres. 

L, M. FouQui* 
LETTRE DU ROL 

à Neifs , ce 29 à une heure après- midL 

Je viens d'arriver dans ce moment, mon cher. 
J'ai reçu trois de vos lettres; je fuis fort de votre 
avis , que pour peu que M. de Ville avance encore, 
il fera obligé de faire ^ de prodigieux foubrefauts. 
Mes régimens n'ont pas tous joint encore ; cepea- 

F % 
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dant je crois qu'il faut tnarchcr demain, pour que 
rennemi n'ait pas le temps d'apprendre ce qui fc 
paffe. 

J'amène d'ici douze bataillorfs; vous en avez quinze: 
facit vingt-fept. J'amène > outre les canons de Bûlow, 
encore douze de ces gros feigneurs , et huit rcg^- 
mens de cavalerie. Je ne puis diriger ma marche 
que fur vous et fur Neuftadt, à moins que l'enne- 
mi n'ait la bonté 4'approcher davantage , de quoi 
je doute. 

Il s*agit donc de favoir comment nous tournerons 
Meydelberg , et je crois qu'il faudra prendre par 
Telzftein. 

Tou snos grenadiers, houzards et dragons feront 
l'avant §arde. 

Dans ce moment je reçois votre dernière lettre. 
Cet homme eft fou par la tête , et nous le battrons 
furement après-demain ; cela étant , nous pourrons 
avancer le plus près qu'il nous fera poflible de l'en- 
nemi. 

ivf. B. Faut-il des pontonè pour paflcr la Hotzen- 
plotz ? j'en ai ici ; mais fi nous pouvons nous en 
paffer , je les laifferai. Marquez-moi encore fi vous 
avez des ponts pour les colonnes ; fi non j'en pren- 
drai d'ici. Répondez-moi s'il vous plaît promptement» 
Adieu, mon cher ami, je vous embrafTe. 

FEDÉRIC. 
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LETTRE DU GENERAL FOUQUÉ. 



Deutfch-Kamnitz , ce 39 s^vril I7f9» - 

SIRE, 

J E viens de recevoir la lettre de V. M. à nos pot 
tes avancés, où félon que je puis juger des allées 
et menées des troupes légères ctbongroifes des enne- 
mis , ils occupent entre ici et Ncuftadt la plupart 
des villages. 

J'ai vu marcher environ deux mille hommes de 
/Ces troupes mêlées, quivenaiept d.e Dittmansdorf, 
traverfaient les bois , et marchaient vers Neuwalde. 

Votre Majefté memaniue qu'elle veut diriger, fa 
marche demain fur Neuftadt Cela étant , Sire ^ je 
poufferai les grenadiers, les houzards et les dra* 
gons en avant jufque vers Lindewiefe: le corps fui- 
vra. J attends les ordres de V. M, par le lieute* 
nant Treskowj pour favoir à quelle heure ellç or- 
donne que je marche , pour lui laiffer le chemin dé- 
bar raffé et libre. 

Permettez-moi , Sire , de vous dire mes fentimens. 

Si nous marchons tous fur le même chemin , nous 
chafferons le corps de de Ville fans lui faire que 
peu ou point de mal , au lieu que fi nous marchons 
ep trois corps , nous le dérangerons et profiterons 
çn mettant le défordre et la confufion dans les troupes , 
çnnemics. 

J^our tourner Meydelbeg et FûUfteîn , s'ils font 
occupés par un corps des ennemis , il faut paffer 
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près de Hotzenplotz , par Carsberg , Trenkau , Matz- 
dorfjRaufen etRoben. Cela eft bon pour le corps 
ou la colonne qui doit le tourner; mais nous ne 
pourrons les empêcher de fe retirer par Olbersdorf 
et Jaegerndorf , fans que nous leur faffions peut- 
ctre le moindre mal , au lieu que fi un corps paffc 
fur la droite de Neuftadt par Langenbruch , lautrc 
par Neuftadt et le troifième par Dittersdorf , il* 
feront tête aux deux premiers en^de^à des monta- 
gnes , et donneront lieu et le temps au troifième de 
pouvoir marcher jufqu'aux endroits ci-deffus men- 
tionnés. 

Nous n'avons pas befoin de pontons pour paffcr 
k Hotzenplotz. J'ai deux ponts, fi V. M. en anaè- 
ne autant, cela fuffit. 

On vient de the faire rapport que ceux qui font 
entrés à Neuwalde , ont pouffé jufqu'à Langendon, 
conduifant leur marche vers Ziegenhals. 

L. M. F o a" É' 
LETTRE DU ROL 

à Neifi , ce foie à fcpt heure». 

J E n àî point reçu votre réponfe à ma lettre ; J^ 
marche demain avec toute ma troupe ; je f^^^ ^ 
cinq heures et demie chez vous, mon cher. Q^'^.^' 
cun régiment ne forte, ni ne faffe femblant que J/ 
fois ; je choifirai mon camp pour le cacher a K ' 
nemi, et nous réglerons tout pour ce que ^^^ 
aurons à faire le premier de niai. 



J 
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Je fuis d'avis de marchçj fur LefiTen avec tout le 
corps pour tourner repnemi et le prendre en flanc. 
Vous devez connaître ce chemin par coe^ur ; ainfi 
nous pouvons tout arranger en conféquence. Adieu, 
mon cher ami, je vous embraffe. 

Dans ce moment votre aide de camp arrive et m'ap* 
porte votre lettre; il faut, mon cher, que je vous 
parle et que nous convenions de tout ^vant de nous 
mettre en mouvement. S'il eft certain que de Ville foit 
àNeuftadtavec tout fon corps, il ferait téméraire de 
fe partager en tant de corps diiFérens pour le déloger ; 
et en ce cas-là, il faut y aller en règle; mais fi le 
corps de Neuftadt eft une avant -garde, alors ce que 
vous propofez eft excellent. 



JLe 30 d'avril au matin, SaMajefté vint avec fon 
corps d'armée à Oppersdorf , où elle établit fon quar^ 
tier général. Son intention était d'attaquer le géné- 
ral de Ville, et elle avait fait fa difpofition en con- 
féquence ; mais comme l'on apprit que l'ennemi avait 
changé de difpofition, et s'était pofté fur. les hau- 
teurs de Zuckmantel, où il était impoflible de l'at- 
taquer avec tout le corps , on détacha tous les hou- 
zards , quinze efcadrons de dragons , cinq bataillons 
de grenadiers et un bataillon franc. 

Le I mai, Sa Majefté fc mit en marche avec ce 
corps vers Zuckmantel , attaqua en perfonne le 
corps du général de Ville, et fit prifonniers fix 

F4 • 



88 LETTRESDV ROI DJ PRUSSE 

officiers et cent foJxantc-fi^croates,cn tua un grand 
nombre , et cliaffa l'ennemi jufqu*à HermftBedt. 

Le 2 , le roi avec fon corps décampa pour retour- 
ner à Landshut. 

Le général Fouqué refta jufqu*au 24 avec fon 
corps près de Deutfch-Kamnitz , marcha enfuite vers 
Franckenftein , et le 6 juillet il entra, après le dé^ 
part du roi, dans le camp de Landshut« 

LETTRE DU GENERAL FOUQUÉ, 

Cçutrch-rKamnitz , Iç 6 mai 1759^ 
SIRE, 

JL/E corps du général de Ville eft encore dans la 
même pofition auprès de Hermftaedt. Il a détaché 
le, général Renard avec les croates et les ulans 
dans les montagnes et forêts au-delà de Neuftadt, 
s étant pofté avec le refte vers Johannisthal et Hen» 
nersdorf. 

Hier matin le général Werner me profofa de ten- 
ter quelque chofefurle corps, en tâchant de le tour- 
ner par Arnoldsdorf et Johannisthal ; je lui dis de 
s'informer de la force du fufdit corps et de rempla- 
cement de fes portes avancés , de m'en faire rapport, 
et puis que nous arrangerions le tout enfemble; 
qu'en attendant je ferai travailler un officier-ingé- 
nieur à la route par où nous pourrions y parvenir. 

Je lui envoie ce matin cet officier avec le plan 
et la difpofition , dans l'intention de mettre l'exé- 
cution en œuvre cette nuit. 
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Maïs tout ceci a été inutile , et le général Wcr* 
ner, fans attendre les ordres et ces arrangemens, eft 
parti hier au (oir à onze heures avec tous les hou- 
zards çt trois bataillons de grenadiers. 

Je n'héliterais pas un moment à lui donner les 
> arrêts et fupplier Votre Majefté d'en ordonner un 
confeil de guerre , fi ce n'était que nous ne pouvons 
nous paffer de ce vaillant homme , d'autant plus 
qu'il n'y a ici aucun officier de houzards en état 
de le remplacer , et qu'il a réuffi en partie , ayant 
fait prifonnier le lieutenant Kochzizki aide-de-camp 
du général Renard, et vingt-cinq ulans, raitzes et 
croates , tous blcfles , autant de fabrés, et enlevé 
une quarantaine de chevaux. 

Je laiffe à la difpofition de Votre Majefté de lui 
témoigner ce qu'il aurait mérité. Il y a eu trois hou- 
zards de tués et cincj^ ou fix de bleffés. 

En attendant j'ai mis bonr ordre qu'il ne difpofe 
plus, ni des houzards en corps, ni des grenadiers 
à fa fantaîfie. 

Le nombre des déferteurs autrichiens s'eft augmcn» 
té jufqu'à cent-vingt-trois. 

L. M. F o u a u É. 
LETTRE DU GENERAL FOUQUÉ- 

Deutfch-Kamnitz , le i6 mai 17 S9* 
S I R £ , 

Je ne puis apprendre dans quelle partie des mon- 
tagnes rode le corps du général Jahnus , qui ne fe 
découvrepasjufqu'ici. Le corps de de Ville fe tient 
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encore dans le même pofte , et rien ne remue de 
part ni d'autre; enfin la guerre ira fon train tel que 
Votre Majeftc et le fort en décideront, et jç: fou- 
haiterois, Sire, que vous puiffiez mettre toiit aulli 
bon ordre; à votre malheureufe colique. 

Je vousfupplie, Sire, de prendre un verre devin, 
de rhuilede Provence, avec une rôtie de pain ctuQ 
verre d'eau ; et vous ferez guéri dans une heure 
de temps. 

Dans ce moment la nouvelle vient de fe répandre 
que le prince Henri a remporté une victoire fur 
l'armée de l'Empire près d'Afch et Oelsnitz; aux en- 
viron s de HofF. 

Je ferai charmé d'en apprendre la confirmation 
pour en faire part à mes voifins. 

L. M. Fouau^- 

Lis riponfes du roi aux deux lettres précédentes manquent. 

LETTRE DU GENERAL FOUQUÉ. 

Franckcnftein , le i juin 17s 9* 
SIRE, 

JL/ A conduite que VOUS tenez, Sire, toute différente 
de l'ouverture des ' autres \campagnes , où vous 
avez toujours prévenu les Autrichiens , ne peut 
qu'embarraffer le général Daun. 

C'eft ce qui lui a fait avancer fes corps et même 
toute fon armée fur leurs frontières pour vous en 
difputer l'entrée. 

Votre inaction tes déconcerte fans doute, et y 
a apparence qu'il tâchera de vous engager par ^^ 



K 
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divcrdons à faire des détachemens , ou qu'il attcn* 
dra l'approche des Ruffes. 

Point de nouvelles ici. 

Le général Treskow me marque que de Ville 
tient le même pofte d'où V. M. la chafle , ayant fon 
quartier à Zuckmantd et pouffant fes patrouiller 
jufquc vers Neifs- 

L. M. FoUQ^u^. 
LETTRE DU ROL 



ce j juin It^9• 

i^ELON mes nouvelles, mon cher ami, et tout ce 
que je puis combiner du plan de mes ennemis , il 
paraît qu'ils en veulent découdre. • 

Ce que d*0 m écrit aujourd'hui , et ce qu'il vous 
aura fans doute communiqué , le confirme égale- 
merit; fi bien que j'attire Seidlitz, Platen et Sydow 
à moi. Pour vous , s'il arrive , comme il eft ap- 
parent, que Daun me rende vifite , que Beck , et 
peut-être Laudon veuillent pénétrer par Friediand, 
je vous les abandonne. Il faut en ce cas que vous 
attiriez Ramin à vous , et que vous joignant avec 
Bùlow , vous preniez ces gens en flanc,- par derriè- 
re et de toutes les façons pour les rejeter en Bo- 
hème ; cela fait , et de Ville et Harfch et Jahnus ne 
montreront plus la crête , et s'enfuiront dans les 
monts f^ns coup férir. 

Je commence à me perfuader que cela tournera 
ainfi. Les Ruffes font en mouvement , et il n eft 
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plus temps de tcmporifcr. Pour Daun, il faut qu'il 
donne le branle à la machine ; ainfi pour prendre 
la Siléfie , il faut rifquer quelque chofc , tout l'in- 
dique. 

De Ville eft oblige de détacher quatre régimens 
pour la Bohème , figne certain que c'eft de ce côté- 
ci que Ton veut frapper le grand coup. A la bonne 
heure , j'en accepte l'augure. Dès que j'aurai des 
nouvelles , je vous les communiquerai , et vous 
marquerai en même temps ce que je crois qu'il fau- 
drait faire en pareil cas. 

Le détachement de Marck-Liffa s'eft replié fur 
la Bohème ; il n'était que de fix cents hommes. 

Mon frère Henri eft aujourd'hui à Zwickau; 
Seckendorf a battu avec trois bataillons , fix batail- 
lons autrichiens, quatre cents croates , et neuf cents 
houzards ; Kleift a attaqué un corps qui pourfui- 
vait l'arrièrc-garde de mon frère auprès de Hoff , a 
pris deux canons et cent prifonniers à l'ennemi. 

Cette canaille n'eft point invincible , pourvu que 
ce ne foient pas des coyons qui les attaquent , et ' 
qu'ils n'aient pas fix cents canons en batterie. 

Adieu > mon cher , je vous cmbraffe. 

F i D é R l G. 
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LETTRE DU GENERAL FOUQUÉ. 

Franckenftein , le } juin 1759» 

S I R £9 

JL/ E général de Ville a occupé un camp près de 
Kalkau aux environs de Weydenau avec un corps 
compofé de quinze bataillons et de quatre régimens 
de dragons faxons , outre les croates, les ulâns et 
les houzards. Ses patrouilles avancent jufqu'à 
Patfchkau et Ottmachau , et Ton dit qu*il eft fur le 
point de fe camper au-delà de Patfchkau. Le magif- 
trat de cette ville a eu ordre de livrer une quantité 
confidérable de. pain et de viande au corps de de 
Ville. 

Plufieurs rapports confirment la nouvelle que quel* 
ques régimens de ce corps ont marché vers la Bohème 
par Altftadt. 

J'ai vu ces jours paffés la pofition du général 
Ramin près de Wartha et lai trouvé très-bonne, 

L, M. Fou(iu i. 
LETTRE DU RO L 

Reîch-Hennersdorf j le 4 juin 1799. 

iVXoN cher général ^ j'ai reçu votre rapport du 3 
de ce mois ; vous avez autant de forces que le 
général de Ville en a encore après le détachement 
quil a dû faire ; vous le furpaffez même en cavalerie, 
vous êtes donc bien en état de lui tenir tête , en 
cas qu'il voulût entreprendre quelque chofe. 
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Cela étant fait , il n'enverra pas fes patrouilles 
trop loin. 

Je fuis etc. 

La comédie commencera bientôt ici félon tout ce 
que je puis apprendre. Daun fe propofe de forcer 
mon porte. A Ja bonne heure , il trouvera à qui 
parler. J'ai attiré à moi tout ce que j'ai .pu de troupes, 
et je fuis dans la meilleure pofition que le permettent 
mes aflfaires. 

Je vous avertirai à temps de ce qui vous regarde. 
Jufqu'à préfent il ne faut pas remuer ; car la. grande 
affaire eft de voir bien pofitivemcnt à quoi rennemi 
fe déterminera. 

F É D é R I C. 

LETTRE DU GENERAL FOUQUÉ. 

Franckcnftcin , ce 4 juin 17Ç9. 
SIRE, 

JUI. détachement que le général de Ville a fait, 
confifte dans les fcpt régimens de Molk- Wallis, 
Alt-Colloredo , Collowrath , Deutfchmeifter , Anger 
et Durlach , y compris les deux compagnies de 
grenadiers de chaque régiment , comme V. M. aura 
vu par le rapport du lieutenant-colonel d'O , et ce 
que le général Treskow confirme , en y ajoutant les 
deux régimens de dragons de Saxe-Gotha et de 
Modène. 

Le général de Ville occupe encore fon camp prèi 
de Kalkau avec le reftc de fon corps. 
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J'ai bien reçu les ordres de V. M. et je n'attends 
que celui de mettre tout en exécution. En cas de 
marche et que le général Ramin me joigne , fouhaitez- 
vous , Sire , que je laiffe le bataillon franc de le 
Noble pour couvrir le pont 'de Wartha ? 

L. M. F u çiu 1 
LETTRE DU ROI. 

Reich-Hcnnersdorf, ce ç juin 1759. 

J'*A I bien reçu votre rapport du 4 de ce mois ; 
vous pouvez laiflcr le bataillon franc de le Noble 
à Wartha ; mais il faut qu'il foit bien alerte pendant 
labfence des autres ; en cas qu'il fe trouve trop 
prelTé , c'eft-à-dire , de trop près , il pourra toujours 
îe jeter dans Glatz. Quant à vos bataillons , tâchez 
de faire filer imperceptiblement quelque chofe devant 
Rcichenbach, ne fut-ce qu'une brigade d'infanterie, 
pour avoir d'abord un corps en état de fe joindre 
à Bûlow." 

Vous pourriez auffi y envoyer du canon ; ce 
ferait autant de gagné. 

Je crois que l'ennemi commencera fes opérations 
dans trois ou quatre jours. 

Vous poui^riez auffi envoyer le bataillon franc de 
Lûderitz droit à Bûlow pour le joindre ; il pourra 
en tirer un bon parti dans ces montagnes , et j'ai 
ordonné au lieutenant-général de Treskow de vous 
envoyer le bataillon de grenadiers de Rath. Sur 
ce , je prie Dieu qu'il vous ait en fa fainte et 
digne garde. 
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Il faut au moins que quatre bataillons, les hou- 
«ards de Gersdorf et de Lûderitz joignent demain 
Bùlow dans fon pofte de Beersdorf , et que vous 
faffiez filer encore des troupes vers Reichenbach; 
par exemple , cinq bataillons et le régiment de Bay- 
reuth , pour que le tout foit en état de joindre 
Bùlow au plus vite. 

Cachez leur marche à l'ennemî, et employez-y toute 
votre habileté. Voici ce qui arrivera à peu-près. 

Lorfque Daun fe mettra en mouvement , un gros 
corps viendra fur moi , et j'en fais mon affaire. Une 
autre colonne paffera par Friedland pour pénétrer 
dans ce pays , et Beck marchera fur Tannhaufcn 
pour amufer le corps que j'y ai. Un corps pénétrera 
dans votre contrée pour vous y atterrer ; de Ville 
paffera la Neifs pour vous arrêter de ce côté ; mais 
que tout cela ne vous embarraffe pas ; marchez à 
Bùlow , et joints enfemble , il faut vous porter fur 
la colonne de l'ennemi , foit à Tannhaufen , Gottes- 
berg , ou vers Vallenbourg. 

La carte de ces contrées fera faite ce foir , et je 
vous l'enverrai d'abord. Retirez le major Hauchwitz 
à vous ; Ramin pourrait auffi prendre pofte à Silber- 
berg , pour être plus à portée de Treskow. En 
un mot, il ne faut point ici prendre le change, 
mais nous attacher au projet principal de Tennemi , 
et tâcher de le faire échouer ; et alors de Ville et 
tous fes gens fuiront d'eux-mêmes. 

Mon pauvre et ancien ami le maréchal de Kaik« 
{lein vient d'expirer. 

F é D é R I C. 

LETTRE 
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LETTRE DU ROI. 

Reich-Hennersdorf, ce ç juin 1759. 

\ Je vous envoie par le préfent porteur le plan en 
queftion que je vous ai annoncé dans ma lettre 
d'aujourd'hui matin , et vous ferez bien de m'en 
accufer la réception ; fur ce , je prie Dieu qu il 
vous ait en fa fainte et digne garde. 

Avec ce plan et votre bon efprit vous ferez de 
la bonne befogne fi le cas arrive ; de quelque côté 
que vous tourniez ces b. . . . cela eft égal ; l'homme 
à toque papale ne remue ni pied ni patte. 

Le détachement de de Ville n'a joint aucun de ces 
corps qui nous menacent ; je ne puis donc juger 
de fa deftination. Les Rufles ne peuvent être que 
le 12 au plutôt aux environs de Glogau ; de forte 
qu'il pourra très-bien fé faire que ceci traîne plus 
long-temps^ que nous ne nous y attendons ; mais 
cela ne fait rien ; allons notre train et donnons de 
bons coups d'étrivièrcs aux premiers qui fe préfen- 
teront. Adieu , mon cher , je vous embraffe. 

F É D i R I C. 

LETTRE DQ GENERAL FOUC^UÉ. 

Fraackenftcin ) ce 6 juin 1759*, 

sirs; 

X-/ES ordres d'hier de V. M. avec le plan me font 
parvenus affez vite pour les exécuter promptement. 
La nuit paffée le bataillon franc de Liideritz 

G 
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avec fix efcadrons de liouzards de Gersdorf , et 
aujourd'hui dès la pointe du jour le général Schen^ken- 
dorf avec deux bataillons du margrave Henri et 
deux de Ramin avec la moitié de la grofle artil- 
lerie , favoir cinq pièces de gros canons de douze 
livres et quatre obus , fe font mis en marche pour 
loindre le général Bïilow. Outre cela , cinq batail- 
lons , favoir un bataillon de volontaires de Prit- 
witx , un bataillon de grenadiers de Carlowitz , un 
bataillon de grenadiers de Buddenbrock , deux 
bataillons de Qiieifl:, de même que le régiment de 
* dragons de Bayreuth , ont marché aujourd'hui à 
Peterswalde , où ils font à portée du poftc du 
général Bûlôw. 

Le générai Ramin , avec les deux régimens de 
Kalkftein et Manteufel , arrive aujourd'hui à Sil- 
berberg et aux environs. 

Le bataillon franc de le Noble eft refté pour 
couvrir le pafTage près de Wartlia. 

Avec les quatre bataillons reftans , favoir le 
bataillon de Naumeifter , le bataillon - grenadier 
d'Unruh , deux bataillons de Fouqué , les trois 
régimens de cavalerie et les houzards de Werner, 
j'attendrai ici les ordres ultérieures de Votre Majcfté. 

Les bataillons de Naumeifter et d'Unruh avec les 
houzards de Werner ont occupé Gœllenau , Stolzen , 
Kuntzendorf et Camenz. Je n'ai pas voulu dégarnir 
ces villages pour cacher la marche au général de 
Ville. 

^ L. M. Fovcivi. * 
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LETTRE DU GENERAL FOUQUÉ. 

Franckenfteia , ce 6 juin 17Ç9. 
SIRE, 

xTLyant entretenu jufqu'icî une correfpondance 
continuelle avec le général Bulo>y , je lui ai fait ces 
queftions. 

f. Combien il lui' faudrait encore de troupes 
pour maintenir fon pofte i 

2^. Au cas que lennemi quittât fon pofte , en 
fuiv^nt ïe grand chemin par Alten * ReuflendoriF et 
Hohen-Giersdorf , s'il pourrait l'attaquer en flanc ? 

A la première qUeftion le fufdit général répond , 
qu'il ne prétendait que quatre efcadrons d'houzards 
et dragons , et .quatre bataillons pour maintenir 
fon pofte ; que plus lui feraient inutiles , ne les 
pouvant placer. 

Quant au fécond article , il croit qu^il ne pourrait 
pas détacher de troupes vers Reuflfëndorf et Dittmans- 
dorf au cas qu'il fût menacé et attaqué en même temps 
par devant du côté de Tannhaufen et Charlotteribrun. 

Il n'y a pas non plus grand'chofe à faire de ce 
côté-là , vu plufieufs défilés , et parce qu'il ferait 
difficile de paffer par le village : paflage que rennemi 
pourrait facilement difputer s'il occupait les hauteurs 
qui dominent de l'autre côté dudit Village. 

Tout ceci eft confirmé par un officier des iiigénieurs 
à qui j'ai fait reconndtre ce terfein-là. 

Ne pouvant donc agir avec le corps auprès du 
jénéral Bùlow , je me porterai avec les treize 

G ^ 
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bataillons reftans (y compris les quatre de Ramin 
et le bataillon de grenadiers de Rath) fur les 
hauteurs devant Hohen-Giersdorf , où j'ai le terrein 
libre pour les mouvemens néceflaires , et où je puis 
faire ufage de la cavalerie ; afin que fi rcnnemi 
voulait pénétrer par le fufdit grand ch'emin fur 
Neu-Reuffendorf , je le puiffc recevoir par devant, 
et le général Biilow Tinquiéter en flanc autant qu'il 
fera polïible et jufqu'à Tarrivée de Votre Majefté. 

L. M. FouftuÉ. 



LETTRE DU ROI. 

Reich-Hcnnersdorf 5 ce 6 juin iïS9» 

J 'AI reçu vos deux rapports du 6 de ce mois , et 
j'approuve le gros des mefures que vous avez prifes. 
Si l'ennemi fait un effort, il faut que vous raffenabliez 
toutes vos troupes et les treize bataillons que vous 
ayez encore et que Bùlow a, parcç que fi vous 
êtes enJfemble vous «tes furement en état de tomber 
fur une des colonnes des Autrichiens et de les 
harceler ; mais fi vous n'êtes point enfemble , vous 
ne pourrez rien fair^ , et tout ce • que vous entre- 
prendrez fera faible. 

Les Ruffcs ne pourront entrer dans la Siléfic que 
vers le i^ , i? ou 14 de ce mois* 

Dauîi veut agir en même • temps , il n'a pas fait 
le moindre mouvement jufqu'à préfent , il n'y a pas 
même de patrouille qui ait pafle la frontière. Hier 
la droite était encore à Jaron^irz et fa gauche à 
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Schurtz. J'attends la nouvelle de fon premier mou- 
vement pour juger quel peut être fon véritablç 
^ deffein , et pour vous avertir des mouvemens pofitifs 
que.yous devez faire : tant qu'il ne fe remuera point j 
je ne pourrai pas vous donner d'ordres précis. 

Mais il ne s'agit que d'avoir encore un peu de 
patience; et vous ferez bien de répandre la nou- 
velle tantôt que je marche à vous avec un corps 
d*infantcrie et que nous paflerôns la Neifs à Camenz 
. ou à Patfchkau , ou là où il vous plaira , pour 
attaquer de Ville dans fon camp de Kamnitz; 
tantôt que vous allez vous porter du côté de Glatz, 
aiîn de donner des inquiétudes à ces gens de tous 
les côtés. 

Vous pourrez encore leur donner des attentions 
du côté de Silberberg , comme fi on avait deffein 
de marcher fur Neurodc ; tantôt répandre des 
bruits que vous êtes obligé de marcher du côté de 
Breslau pour vous oppofer aux Ruffes qui fefaient 
des incurfions, et cela afin de les amufer et de leur, 
donner le change de toutes les manières poflîbles. 

Nous fommes à la veille de l'événement , c'pft 
encore une affaire de cinq ou fix jours qui éclair- 
cira le deffein de Tennemi , maïs dès qu'il s'agira 
de faire quelque chofe , pour l'amour de Dieu , ne 
détachez rien et agiffez avec toutes vos forces en- 
femble, j'entends av^c vingt -un bataillons d'in- 
fanterie , le bataillon franc de Liideritz, vingt- cinq 
efcadrons de cuiraffiers , de dragons ^ et féize efca- 
drons de houzards. 

Vous favez à peu-près quelles font mes idées. Il 
ferait impoifible de vous dire tout ce qui peut 
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arriver ; mais dès que rcnnemi aura fait un mouve* 
ment qui m'cclaircira davantage de fon deffein , je 
ferai en état de vous donner des inftructions plus 
précifes. Si le gros de l'armée ennemie fe pofte con- 
tre moi , vous ferez fort en état de réfifter à un dé- 
tachement, pourvu que votre corps ait toujours 
pour neuf jours de pain avec foi; en cas de né- 
ceflîté , il faut que la cavalerie fourrage, 

Si l'ennemi ne fait qu'un mafque de ce côté -ci, 
et que je m'aperçoive que fa plus grande force 
fe pofte du côté de Friedland , je m'y porterai aufli- 
tôt, non pour lui difputer le paffage, mais pour 
le couper de la Bohème. Cela l'obligera, ou bien 
de venir m'attaquer dans un pofte défavantageux 
pour lui , ou bien de gagner la plaine , pour fe 
joindre le plutôt qu'il pourra au corps de de Ville 
afin d'avoir du pain. 

Dans le premier cas , fi vous le côtoyez à une 
certaine diftance, vous ferez toujours en état de le 
prendre en flanc ou par derrière pendant que nous 
en ferons aux mains ; et dans le fécond cas , il faut 
que vous le harceliez, pour qu'au débouché des 
montagnes du côté de Reichenbach , nous puif- 
fions engager une affaire d'arrière - garde avanta- 
geufe. 

Vous pouvez encore faire gâter le chemin de Sil- 
berbergà Neurode, eny fefant jeter des épines et 
en le rendant impraticable pour les voitures , afin 
que s'il voulait faire pafler une colonne de ce côté- 
là , il lui devînt abfolumemt impoffible d'y traîner 
de l'artillerie , fans laquelle vous favez bien qu'il 
ne marche point 
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Sur ce je prie Dieu qu'il vous ait en fa faintc 
et digne garde. 

Dans ce monent je reçois une lettre de Bùlow, 
qui me marque que le corps de Beck eft prêt à 
marcher. Un houzard arrivé^ dans ce moment de 
Politz dépofe que des pandoures , des houzards et 
quelque infanterie allemande étaient arrivés avant- 
hier vers Politz ; de plus , des officiers autrichiens 
ont été hier matin parler à des payfans des envi- 
rons de Politz, et leur ont promis beaucoup d'ar- 
gent pour les mener fur une montagne, d'où 
ils veulent cette nuit voir notre camp. Un autre 
déferteur dépofe que l'armée a dû marcher aujour- 
d'hui ; mais je n'ai point de nouvelles jufqu'ici de 
fa marche , fans quoi je vous l'écrirais. Dès que 
j*apprendrai quelque chofe d'ultérieur, je vous le 
marquerai, mais nous touchons au dénouement,, 
et c'eft l'affaire de deux fois vingt -quatre heures. 
Il' faut être alerte en attendant et prêt à faire le 
plus vite que poflîble les mouvemens néceffaires. 

F é D é R I c. 
LETTRE Dû ROI. 

» 

Reich-Hennersdorf, ce 9 juin 17 59* 

V OUS aurez appris que les quatorze bataillons 
de de Ville ont marché de Senftenberg à Jaromirz; 
vous faurez de même que cinq bataillons de pan- 
doures font partis du corps de Beck pour la gran- 
de armée. Tout ceci, mon ami, nous éclaire dans • 

G4 



/ 



I04 LETTRES DU ROI DE POUSSE 

le projet qne peut avoir forihc rhomme à toque 
papale. Je vois que fes forces vont toutes du côte 
de Trantenau , et que par conféquent il viendra 
in attaquer ici dans mon fort. 

Voilà le raifonnement que je fais au cas que cela 
fe confirme ; c eft primo , que vous f aflîez tous vos 
arrangemens pour vous joindre auffi vite que pot 
fible avec Bùlow au premier fignaL 

Je conclus donc à ce que , fi toutes les forces de 
Tennemi fe portent ici , vous marchiez avec tout 
votre corps de Friedland à Griffau, et que' vous 
épauliez ma gauche, quitte, après avoir bien battu 
Tennemi , de chaffer de Siléfie le refte de gens qui 
nous incommode. 

Le premier fignal fera : marchez àTannhaufen; 
le fécond : détachez d'abord les neuf bataillons qui 
y font pour Griffau , et fuivez-les dès que vous 
pourrez. 

Mais s'il arrivait qu'une colonne de l'ennemi vou- 
lût p,énétrer par Friedland , je m'en tiens toujours 
aux idées que je vous ai déjà expliquées dans ma 
précédente. 

Je vous envoie par précaution les itinéraires fur 
deux colonnes , pour que vous puiffiez vous en 
fervir au befoin , fuppofé que Daun vienne ici avec 
toutes fes forces et que vous me veniez joindre; 
en ce cas, vous pouvez prendre votre camp fur la 
hauteur de l'Anna derrière Griffau, l'abbaye devant 
vous , f^ce vers Schœnberg , le village de: Neune 
au pied de votre gauche, Zieder au pied de votre 
droite. 

Voilà , mon ami^ à quoi il faut vous préparer. 
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Si vous pouvez encore faire filer imperceptiblement 
quelques troupes du côte de Reichenbach, pour 
que les autres mouvemcns vous deviennent plus 
faciles, ce n'en fera que mieux. 

Je vous écrirai par courrier, et vous manderai 
tous les mouvemens de Tennemi qui parviendront 
à ma connaiffance ; et à m'efure que l'ennemi en fe- 
ra qui m'éclairciront davantage de fes deffeins , je 
vous en ferai faire en conféquence. ' 

Adieu, mon cher ami, je vous embraffe bien 
tendrement. 

F É D É R I C. 

LETTRE DU GENERAI. FOUQUl 



Franckenftein , le 9 juin 1759. 



SIRE, 



J E viens de recevoir les ordres de Votre Majefté 
avec la marche fur deux colonnes de Tannhaufen 
à Landshut. 

Suppofé , Sire , que l'ennemi fe porte avec tou- 
tes fes forces du côté de Votre Majefté et que je 
doive me- rendre entre Griffau et Sainte- Anne, 
pour épauler fa gauche , je ferai un grand détour 
en marchant vers Landshut , et crois que de 
Schwartzwalde je puis prendre fur la gauche vers 
le château de Conradswalde, et deJà traverfer les 
bois pour occuper ce pofte. 
• Je fupplie Votre Majefté d'en faire reconnaître 
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les chemins , pour favoir fi j'y pourrai marcher fur 
deux colonnes et avec lartillerie , ce qui racourci- 
rait de beaucoup ma route. Il y a environ neuf 
milles jufque - là. 

11 n'y a rien ici de nouveau , fi ce n'eft que le 
général Werner me mande que le général de Ville 
a fait avancer une partie de fon corps du camp de 
Weidenau jufqu'à Sorgsdorf près de Johannisberg. 

L. M. FouQ^uÉ. 
LETTRE DUROI. 

ce lo juin 1759- 

Je vou^ envoie, mon cher, le changement des co- 
lonnes , qui devient poffible , parce que je fais ac- 
commoder le chemin de Feldhammer , qui fera prêt 
ce foir. 

On nous a reconnu avant - hier ; mais on n'a rien 
vu ni pu apercevoir, qu'un bout de montagne 
avec peu de tentes , ce qui n'a pas peu embarraflé 
ces Meffieurs, 

Laudon a été mandé à Schurtz: il y a. été hier, 
et on y a tenu confeil. 

Jufqu'à préfent la grande armée refte immobile. 
Il faudra bien , malgré bon gré , que l'homme à to- 
que bénite faffe quelque chofe. J'attends tranquille- 
ment ce qu'il lui plaira de réfoudre , pour prendre 
mon parti en conféquence. 

Je me fers de toutes les rufes et ftratagèmes pof- 
fibles pour en avoir des nouvelles, et en combi- 
nant tout, je. devine par -ci par -là quelque chofc. 
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Notre incertitude ne durera pas long-temps : et 
dès que les armées fe mettront à agir, il faudra 
bien en découdre, ce qui donnera bientôt jour aux 
affaires. 

Adieu , mon cher, je vous embraffe. 

F É D É R I c. 
LETTRE DU GENERAL FOUQUÉ. 

Franck enftein j le 10 juin i759« 
S I R Ç, 

Jl DUR faciliter la marche que je ferai peut-être obli- 
gé de faire , j'ai fait avancer aujourd'hui le batail- 
lon de grenadiers de Rath à Silberberg , le général 
Ramin avec les quatre bataillons de Kalkftein et 
de Manteufel k Weigelsdorf , et les trois régiment 
de cuirafliers de Seidlitz , BredoNy çt VafoM à Mit- 
tel et Nieder - Peile. 

Le général Meyer avec quatre bataillons et le 
régiment de dragons de Bayreuth, eft pofté à Pé- 
terswalde; il ne refte donc plus ici aux environs 
que le régiment de Fouqué , deux bataillons de 
grenadiers et les houzards de Werncr, qui en cas 
de marche ont. le plus grand chemin à faire. 

Auflitôt que ces troupes -ci quitteront auffi cette 

contrée ; le général de Ville paffera probablement 
la Neifs et fera avancer fon corps d'armée. 

Il a fait lever hier fon camp près de Weidenau 

et en a pofé un autre près de Sorgsdorf dans le 

voifinage de Johannisberg. Son quartier principal 

eft à Wildfchiitz. 

L. M. FouauÉ- 
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LETTkE DU GENERAL FOUQ^UÉ. 

i 

Franckenftein ,' ce ii juin 1759. 
SIRE, 

JL/ES Autricïiicns ont pour coutume d'expofer et 
de faire battre leurs alliés. 

Le prince Charles fuivit cette maxime à Strigau 
avec les Saxons ; Grùn en fut le fpectateur à Kef- 
felsdorf ; ils les virent tranquillement réduits à vo- 
tre, difcrétion à Pirna ; et vous verrez. Sire, que 
Daun fuivra Içs mêmes principes : il fera avancer 
les Ruffes , fera quelques démonftrations ^ mais \^ 
laiffera battre. 

De Ville a avancé fon corps de Sorgsdorf à Weis- 
bach et Gostitz au-delà de Patfchkau, toujours 
àdoffé aux montagnes ; fur quoi j'ai fait rompre cette 
luût les ponts de Patfchkau et d'Ottmachau. 

L, M. FOUQUÉ. 

LETTREDU ROL 

/ 

t / Ce 12 juin 17Ç9. 

J E ne fais ce que feront tous nos ennemis , mais 
je commence à croire , mon cher , que nous ferons 
encore trois femaines dans la pofitioin où nous 
fortimes. 

Daun na point encore raffemblé fes grcnadiei"S 
en corps j Lafci ne nods a point reconnu. 
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On fait des marchés à Schurtz avec les .proprié- 
taires des champs pour fourrager les feraaillcs. 

Fermer s'eft avancé à Konitz , un gros de fon 
armée , qui avait pris le chemin de Tempelburg , 
a tourne vers Posnanie ; je crois que larmée y arri- 
vera vers le 16. 

Voyons donc alors ce qu entreprendra notre créa-; 
ture bénite. 

Pour moi je crains pour la Lulace , et je parie- 
rais prcfque que notre homme ira du côté de Fricd- 
berg et de Greiffenberg. 

Attendons patiemment ; et fi entre-ci et ce temps-là 
vous avez befoin de plus de troupes , vous pou- 
vez les attirer à Franckenftein ; pourvu que le pofte 
de Tannhaufen refte. Adieu, mon cher ami, jç 
vous cmbraffe. 

S* é D i R I C< 

LETTRE DU GENERAL FOUQUl 

Franckenftein^ ce 13 juin X759« 



SIR E^ 



c 



E n'eft que pour envoyer à Votre Majefté trois 
de fes chaffeurs , ayant 1 honneur de lui dire que 
tout efl encore dajis le même état 

L. M. FoUQ^uL 
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LETTRE DU ROI. 

Reiclis-Hennersdorf, ce 14 juift- 17Ç9. 

J'ai reçu votre lettre du 13 de ce mois. Les nou- 
velles que je reçois dans ce moment, mais que je 
xîc vous garantis pas, font que Daun a ordre de 
pénétrer à tout prix en Siléfie, etqu'en conféquence 
il a détaché quinze mille hommes d'infanterie 
pour joindre Laudon à Trautenau. 

Je n*en crois pas le mot, parce que cela ne me 
paraît pas vraifemblable , et fi ces gens tentent quel- 
que chofe de ce côté-ci , foyez perfuadé qu'ils n'en 
feront pas bons marchands. 

Un déferteur qui eft parti il y a quatre j(5urs, 
dit qu'à la grande armée tous les grenadiers font 
encore dans leurs régimens : cela ne reffemble point 
à une entreprife, ni à une marche prochaine. Si 
Daun voulait tenter quelque chofe contre cepofte-ci, 
il mettrait certainement tous fes grenadiers en avant, 
et çncore n'en aurait-il pas affez. 

D'ailleurs Lafci n'eft pas venu nous reconnaître, 
et tant que je n'entendrai pas le nom de cet hom- 
me-là fur nos frontières, je ne me perfuaderai pas 
qiie ce foit le férieux de l'ennemi de venir ici. 

Vous pouvez compter d'être inftruit du moindre 
détail qui m'arrivera. 

Raflemblez toujours vos treîze bataillons et votre 
cavalerie auprès de Franckenftein , pour être en cas 
de bcfoin à portée de Wartha; je tiens Bùlow entre 
nous deux avec fes huit bataillons et fes, fix efca- 
drons de houzards, pour vous l'envoyer en cas 
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que cela foit néceflaire , ou pour l'attirer à moi en 
cas que je prévoie que lennemi fera fon grand ef- 
fort de ce côté-ci; je vous inftruirai de toutàme- 
fure que je verrai que les deffeins de Tennemi 
seclairciront. 

D'O rend de bons fervices dans Toccafioa pré- 
fente ; et je trouve que parmi toutes les nouvelles 
que je tente de me procurer , en ne négligeant pas 
Targent , les Tiennes font les meilleures. 

11 eft indubitable que l'intention des Autrichiens 
eft d^inonder le comté de Glatz par les trois dç- 
bouchés qui y entrent; et je commence à croire 
que le corps de de Ville eft de*ftiné pour boucher 
le paHage de Wartha. 

Si vous trouviez que vous ne puiffiez point vous 
fervir de vos cuiraflîers,vous n'avez qu'à me le mander, 
et je ferais affez porté de les envoyer k Dohna qui 
en pourrait faire un meilleur ufage dans ToccafioA 
préfente contre les Ruffes. 

Je vous mande à cette occafion-là que Dohna 
eft à Landsberg , et qu'il paraît que les RufTes vcu* 
lent fe partager en deux corps , dont le plus con- 
fidérablfe paraît fe raflembler du côté de Posnanie, 
et le pliis faible du côté de Tempelbourg. Dohna 
n'a que trente - cinq efcadçons de cavalerie et vingt- 
deux de houzards. Si nous en avons qui nous 
foient inutiles ici, foit à vous ou à moi, il eft 
jufte de les lui envoyer; c'eft ;fur qupi j'attends votre 
réponfe , et fur ce , je prie Dieu qu'il <^ous ait en fat 
fainte et digne garde. 

F É D É R I C. 
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LETTRE DU ROI. 

ce 14 juîni7Ç9J 

i^ELON toutes les nouvelles que je reçois, je dois 
croire que le projet de nos ennemis eft de faire le 
fiège de Glatz ; ainfi raffemblez un peu vos forces, 
mon ami, du côté de Franckenftein *, pour être 
toujours à portée d'occuper le pofte de Warta. 

J'écris aujourd'hui à Treskow de vous renvoyer 
ce bataillon de Blankenfée que vous avez toujours 
eu avec vous. , 

Biilow reftèra dans fon pofte jufqu'à ce que la 
grande armée de l'ennemi fc foit déterminée dans 
fes mouvemens. 

Voilà les fuites d'une guerre défenfive ; il faut 
penfer à cent mille chofes, et faire des projets pour 
tous les événemens. 

Ramin peut retourner à Wartha fi vous le jugez 
à propos." 
• Adieu , mon cher ami , je vous embraffe. 

LETTRE DU GENERAL FOUGUE, 

Franckenftein 5 le 15 juin i759» 
SIRE, 

J-/ ES treize bataillons et les trois régîmens oc 
cavalerie fe trouveront aujourd'hui à portée felo» 
les ordres de Vôtre. Majefté. 

te 
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Le général Ramin avec fes quatre bataillons au 
pofte de Warthà; le général de Bredow avec les 
trois régimens de cavalerie à Olbersdorf çt Pçterwitz. 

Le général Schenkendorf avec fes cinq batail- 
lons et les houzards de Gersdorf réfte près du général 
Bûlow. 

Le général Meyer avec fes dragons . et fes quatre 
bataillons à Frankenberget à Baumgarten. 

Je fuis bien aife , Sire , que le zèle , la probité 
et le mérite de d'O vous foient connus. Les gens 
de cette forte font d'autant plus eftimables qu'ils font 
rares. Il fuivra Texemple de Phocion , s'il à un 
jour befoin de ciguë *). 

Je ne ^ faurais vous dire , Sire , fx j'aurai dan^ 
la fuite befoin de cuifaflîers , puifque je ne fais 
fi le deftin me conduira à une action de môntagnfc 
ou de plaine. Je m'en rapporte à votre prévoyan-» 
ce , Sire ; fi vous l'ordonnez , je détacherai un ré^ 
giment, et vous n'avez qu'à m^indiquet la routft 
qu'il doit tenir. 

L. M. Foùûué/ 

(♦) Il eft difficile de dcvinet aii jufte ce que le général 
Fouqué a eu en idée en citant Texemple de Phocion, ïl 
eft connu que ce général athénien fiit condamné à là mort 
Ses amis condamnés à partager fon fort ^ burent les premiers 
dans la coupe qui renfermait le poîfon, & y en laiffèrent 
trop peu poiir Phocion, Le geôlier ne voulut en fournir qu'à 
raiibn de douze drachmes. Phociod pria donc tinde fes amis 
de les lui payer , fe plaignant de ce qu'on ne trouvait pas 
même mourir à Athènes fans payer fa mort. Peut - être que 
le général Fouqué prévit déjà alors la fituation périlleufe 
où d'O fe trouva , lorfqu'en 1 760 il fut condamné à la 
mort pour avoir livré Glatz aux. ennemis* U obtint fa grâce 
far réchafaud même & fut exilé. 

. H • 
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LETTRE DU ROI. 

« 

J E ferais bien cmbarrafle , mon cher ami , de vous 
dire ce qui arrivera. Tant que l'ennemi refte dans 
l'inaction , il eft impoflible de le deviner. 

Je vois que le but qu'il fe promet de fes opé- 
rations eft de prendre Glatz. 

Je devine les moyens dont il pourrait fe fervir 
pour y parvenir; mais il y en a de très-difïérens, 
et il ferait très-facile de m'y tromper. Dans cette 
incertitude il eft difficile de rien démêler , et il faut 
attendre jufqu'à ce qu'il plaife à fa groffe Excellen- 
ce*) de déclarer fon projet. 

-J'attends avec patience quel fera le projet dont 
cette bénite créature accouchera. 

Nous fommes alertes, et nous avons dans notre 
camp l'oreille dreflee comme un lévrier qui attend 
que la bête parte de fon gîte. 

J'ai beaucoup de mauvaifes nouvelles, un ramas 
de contes des caîbarets de l'armée ennemie, dont 
je ne vous importune pas. Dès que je faurai des 
vérités , je vous les manderai. 

Fermer avance comme un régent de collège fuivi 
de fes pédans ; peut-être attend-on après lui ; mais 
quoi qu'il en foit , force nous eft de trouver les 
moyens- de nous tirer d'embarras. 

Je fais que vous penfez comme moi, et je ne 
vous dis rien de nouveau. 

Adieu, mon cher, je vous embraffe. 

F é D é R I c* 

(*) Le maréchal Daun. 
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LETTRE DU GENERAL FOUGUE. 



Pcterwîtz , ce 24 juin 17c 9. 



SIRE) 



JL/E corps a occupé aujourd'hui njatin le camp 
près de Peterwit?: fur un terrein qui n'eft point 
enfeoiencé ; la droite vers Peterwitz et la gauche 
vers Franckenftein , Baumgarten et Riegersdorf 
devant le front. 

Le général de Ville fe trouvant encore auprès de 
WildfcKiit/, a détaché quelques troupes de foa 
corps par les montagnes vers Landeck. 

On débite que ce détachement eft de cinq mille 
hommes ; mais probablement il n'eft pas fi fort. 

Pour mafquer la marche il a fait avanceir quel- 
ques ulans et croatesjufqu'à'Weifswaffer et Reichs- 
ftein. Lorfqu^on fut les reconnaître, on a vu qu'ils 
fe retiraient dans les montagnes ; mais ils ont en* 
fuite repris leur pofte. Ils ont aufïî occupé Patfch- 
kau. 

Selon les avis du général de Treskow, de mê- 
me que du lieutenant - colonel de Safe , le général 
Renard avec fes troupes légères a enfermé Cofel 
en-de^à et au-delà de l'Oder. 

L. M. FouQ^ui. 



/ 



H 
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LETTRE DU GENERAL FOUQIJÉ. 

X 

Peterwitz , ce aç juin 1759» 
« I K E > 

J'attends avec une extrême impatience raccom- 
pliffement des bonnes nouvelles que V. M. me fait 
efpérer. 

Se pourrait- il bien , Sire , que le fils de feuChrif- 
tian voulût entrer en lice? ne fût -ce d'abord que 
dans fes parages , encore ferait- ce bon. Le pre- 
mier pas fait conduirait bientôt à un autre. 

J'envoie la Tage^ Lifte à V* M. Les Jbrigades de 
Ram;n , Schenkendorf et de Bulow y font com- 
prifes. 11 ne manque que 144 hommes au calcul 
que vous avez fait , Sire , de 60000 , en comptant 
le bataillon Lattorf et ceux de le Noble et Luderitz. 

J'efpère que Tauenzien , à qui j'écris , les rendra 
bientôt complets. 

Les M onatS' Liftes fuivron,t demain au colonel 
Krufemarck. 

, L. M. FouauÉ. 

LETTRE DU ROI. 

Reich-Hennersdorf, ce 3 ç juin 1799. 

J'AI reçu votre lettre du as juin, et je vous remer- 
cie des liftes que vous m'avez envoyées. 

Je trouve d'après ce calcul , en comptant officiers, 
bas-officiers , tambours et artilleurs , que nous fefons 
enfemble foixantc-quatre mille hommes. 
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L'ennemi a marclic , ou du moins il a fait un 
mouvement aujourd'hui. Je cherché à m'en int 
traire , et entre-ci et demain matin je compte favoir 
exactement de quoi il eft queflion ; rien ne me 
preffe ni nç m'oblige de me précipiter. 

Je ne fuis pas fur que l'armée de Daun marcIie 
et je nç. le fuis que d'une partie du corps de Laudon. 

A préfent il faut être prêt à tout moment. Je 
compte appi:endi:e par vous les mouvcmeils de de 
Ville > par d'O ceux de Harfch , et par Bûlow ceux 
de Bcck ; quand j'aurai combiné tout cela , je me 
déterminerai fur le parti qu'il faudra prendre. 

Lqs bonnes noqveljes que je crois pouvoir vous 
a,nnoncer , ne viendront jamais de 0anemarc. 

Je ne fuis pas encore affez au fait de ce qui a 
joaarché , et du chemin que cela aura pris ; avant de 
bien éclairer le tout > je ne remue pas , d'autant 
plus que , quoique Tennemi faffe , rien ne me preffe. 
Votre rapport du 24 de ce mois m'a été rendu , 
• et je ferais curieux de favoir fi c'eft de la cavalerie 
ou bien de rinfanterie que le général de Ville vient 
de détacher. 

Il nue paraît au refèe qu'il pourrait bien encore 
s'écouler une quinzaine de jours avant que l'ennemi 
commençât fes opérations , et ce ne fera qu'alors que 
nous pourrons nous orienter fur fes véritables vues. 
Sur ce je prie Dieu qu'il vous ait en fa fainte et 
digue gardç. 



H 3 
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LETTRE DUROL 

Reich-Hennersdorf, ce 2 s juin 1759. 

X5£CK , à ce que Ton dit , veut tenter fortune 
du côté de Biilow. Que cela ne vous inquiète pas; 
c cft notre affaire. 

Mais je crois que malgré les projets de Daun , 
il fe» verra obligé de fe mettre en mouvement le 28 
ou le 30. 

C'eft alors que je ferai attentif à la première marche 
qu'il fera; elle me découvrira fon deffcin et me 
mettra à portée de vous écrire pofitivement ce qu'il 
faudra faire. 

Au moins vous ne m'accuferez ni d'être inquiet 
ni impatient , car on nous lanterne bien. 

LETTRE DU GENERAL FOUQUÉ. 



Peterwitz, ce 26 juin 17c 9. 



SIRE, 



X-y E corps de de Ville occupe encore le camp près 
de Wildfchûtz ; il y a de fes poftes avancés à 
Weifswaffer, environ de cinq cents croates, quel- 
ques houzards et ulans. Patfchkau eft dégarni de 
troupes autrichiennes ; les patrouilles y vont de 
part et d'autre. 
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On dit que le détachement envoyé vers Landeck 
eft compofé d'infanterie , de houzards çt de croates, 
quelquer uns le font fort de 5000, les autres de jooo 
hommei'. 

Les déferteurs arrivés en dernier lieu difent qu'il 
n'était que de trois bataillons ; . mais ils ne favent ni 
les nommer ni dépofer quelque chofe avec fureté. 

Le fourrage qu'ils font exiger dans la Haute-Siléfie, 
doit être amaffé à Neùftadt. 

L. M. Fovçivi. 
LETTRE DU ROL 

cç zj juin 17 Ç9. 

JL/E mouvement de l'ennemi dont je vous ai parlé 
dans ma dernière lettre fe trouve abfolument faux. 
Les payfans et les marchands de fil^ffe l'avaient 
débité; une grofle pluie qui empêchait nos patrouilles 
devoir, les avait féduits; quelques officiers crurent 
voir ce qu'ils ne voyaient point , et leur imagination 
fupplça à la vérité. 

Toutes fes troupes font précifément dans l'endroit 
où elles ont été ; il n'y a rien qui ait remué. Je les 
amufe par toutes fortes de balivernes , que je fais 
débiter félon mon plaifir ; mais je prévois quelque 
changement vers les derniers jours de ce mois, ou 
les premiers du prochain. 

Dans peu de jours je ferai en état de vous donner 
une grande nouvelle. L'ennemi s'était propofé de 
commencer fes opérations le 15- juillet. 

H 4 
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Je- me flatte que fon'plan fera boulçvcrfé, et 
qu'il fera obligé d'en faire encore plus d'un avant de 
gagner la fin de la campagne. 

Adieu } mou cher, je vous embrafTe* ' 

F Ê D é R I a 

LETTRE DU ROI. 

Reich-Hennersdoif^ ce 29 juin I7çf, 

JL/^ENNEMl a marché hier ; la grande armée eft allée 
à Jung-Buntzlau ; Laudon eft campé àPrausnitz; 
Beck doit être à un endroit qu'on nomme Horzitz; 
le général Harfch a marché à Jaromirz ; leur bou- 
langerie eft allée à Teufchbrod. 

Je vous avoue que j'ai de la peine à m'imagîner 
ce que tout cela fignifie. 

En attendant vous pouvez envoyer une couple 
de centaines de dragons et autant de houzards àGlatz 
pour éclaircir davantage tout ceci. 

Je poufferai demain une avant-garde auprès de 
Trautenau pour être informé de ce qui fe pafle et 
pour tâcher de tenir ces gens-ci en échec autant 
que cela durera. 

Dohna a marché contre les Ruffes ; ceux-ci forts 
de quelques trente mille hommes font partagés en 
trois corps. 

Dohna marche ftir fcelui du milieu à Nakal , et 
comme foh opération me paraît infaillible, je vous 
annonce dWance les bonnes nouvelles qui doivent 
arriver. 

Je viens de prendre Schatzlar, où nous avons 
fait prifonniers un capitaine de cavalerie , trois hou - 
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«ards, quelques officiers «t environ cent pandoures. 
Sur ce , je prie Dieu qu'il vous ait en fa faintc 
et digne garde. 

F i D £ R I c. 

LETTRE DU GENERAL FOUQUÉ. 

Petcrwitz, ce jo juin 1759. 

J E vous félicite , Sire , de la retraite de larmce 
autrichienne et de l'avantage que Votre Majefté a 
eu d'avancer et d'occuper Schatzlar. 

Si elle ne me donne pas la clef de cette énigme , 
je pourrai bien moins la deviner. 

Cependant, félon mes con-jectures , je crois que 
le maréchal Daun cherche à éloigner V. M. du poftc 
avantageux qu'elle occupe , ou que le prince Henri 
a fait diverfion en Bohème, ce que V. M. faura 
mieux que moi. 

J'ai détaché promptement le capitaine Szaley avec 
cent-vingt houzards et deux cents dragons vers le 
comté de Glatz , et je l'ai pourvu des directions 
néceffaires par rapport aux nouvelles qu'il doit nou5 

donner, 

« 

L. M. Fouftui. 
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L ElT TRE DU ROL 

ce jo juin 1799. 

Je vous envoie tout le détail de la marche que 
rcnnemi a faite. Vous verrez de quelle rufe groffière 
a fé fert pour nous tirer de notre pofte , mais il ne 
réufllra pas. 

J ai envoyé aujourd'hui Wedel à Trautcnau pour 
Tobferver et apprendre les nouvelles de ce qu'il 
fait; etjepouffeSeidIitzjufqu'àLahn, pour enlever 
le détachement des ennemis qui marche par Bœhmifch- 
Eiche. 

J'ai cru qu'il était néceflaire de vous mettre au 
fait de tout ceci, pour que vous foyez au fait de 
tout ce qui fe paffe. ^ 

Dans cette fituation Bûlow n'étant pour rien à 
Tannhaufen , je l'ai fait venir ici , laiflant cepen- 
dant le bataillon franc et le colonel Gersdorf au 
même pofte , qui a ordre de faire fes rapports à vous 
et à moi. 

Adieu, mon cher, dès qu'il y aura quelque chofç 
qui en vaudra la peine , je vous le marquerai ia- 
continent Je vous embraflç de tout mon cœur. 

FÈDÉRIU 
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LETTRE DU GENERAL FOUQ^UÉ. 

/ 

Petetwitz, ce x juillet i7S9* 

SIRE» 

JijLPRis tous les mouvcmcns que les Autrichiens 
viennent de faire, je crois que de deux partis ils 
en prendront un , ou peut-être tous les deux à la 
fois , favoir , de marcher à toute force vers la Saxe , 
ou de détacher un corps vers la Marche de Braa« 
debourg. 

Le tout ira au mieux pourvu que Dohna puiflc 
bientôt parvenir à battre les Ruffes.* 

Suivant le rapport des déferteurs du corps de 
de Ville , on y a reçu depuis huit jours trente canons 
de douze , fix et trois livres ,. cinq obus, mais point 
de mortiers. » * 

L. M. FouQ^ul. 
LETTREDUROL 

ce 2 juillet X7S9« 

J. L ne faut pas s'impatienter fitôt , mon cher. Le 
projet de Daun a été combiné avec les manœuvres 
que les Ruffes doivent faire ; or je compte qu'hier 
Dohna aura renverfé un de ces corps; je n'en puis 
être inftruit que le 3 ou le 4. 

Ceci dérange tout le grand plan de Daun ; il marche 
fur Reichenberg ; Jahnus cft à Prausnitz , Harfch à 
Jaromirz , Beck à Skalitz. 
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J ai envoyé Seidiitz à Lahn ; les ennemis prendront 
le chemin de Marck-LilTa. 

J'ai deux points principaux à obferver , l'un cft 
de couvrir Landshut , l'autre eft d'empêcher qu'on 
me coupe de. Glatz : voilà ce qui m'occupe à prefent ; 
cela eft très-difficile , mais ni plus ni moins il feut 
tâcher d'en venir à bout. 

Lçs canons de de Ville ne font que de rartillerie 
de campagne. Adieu , mon cher , je vous embraffe, 

FED ÉRIC. 

LETTRE DU GENERAL FOUQ^UK 

Petcrwitz, ce z juillet i7Ç9* 
SIRE, 

JL/ES trois régîmens de cavalerie de Seidiitz , Bredow 
et Vafold , fe font mis en marche , et entreront 
aujourd'hui à Bœgendorf près de Schwcidnitz. 

Les détachemens du margrave Henri et de Ramia 
fe font pareillement retirés et marcheront aujourd'hui 
jufqu'à Hohen-Giersdorf ; demain ils arriveront à 
Landshut. 

Le capitaine de Szaley avec cent-vingt houzardj 
de Gersdorf etle détachement de deux cents dragons 
qui ont été envoyés il y a deux jours à Glatz , ont 
pareillement reçu ordre de retourner à leurs régimens. 

L. M. Fau.Q,tJi. 
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LETTRE DU R O I. 



ce- j juillet 1799.* 

J^ A I reçu, mon cher , votre rapport du a de ce 
mois. C'eft très-bien que vous m'envoyez les régi mens 
entiers , félon ce que je vous ai écrit moi-même ; 
car s'ils étaient affaiblis par des détachemens , ils ne 
rendraient pas de trop grands fervices. 

Vous avez le régiment de Werner que vous pour- 
rez employer pour les détachemens néceflaires. Au 
xefte le général Laudon eft arrivé à Reichenberg , 
et s'y eft joint au général Wehla. 

Je compte apprendre aujourd'hui , fi la grande 
sirmée ennemie a fuivi le général Laudon , ou fi elle 
fe trouvô encore près de Jung-Buntzlau. 

Dans cette circonftance , il ne faut aller que pas 
à pas : la précipitation ferait très-périlleufe. J'attends 
du lieutenant -colonel d'O des nouvelles précifes, 
s'il y a quelques troupes aux environs de Jaromirz. 
Nos gens ont été hier jufqu'à Kœnigshoff*; ils ont 
trouvé à peu-près huit à dix régimens. 

Beck fe tient auprès d'Arnau; et c'eft pourquoi 
je penfe qu'il ne fera pas trop difficile au lieutenant- 
colonel d'O de découvrir fi le général Harfch a laiflc 
quelque chofe derrière lui près de Jaromirz , ou fi 
tout fon corps a marché avec lui à Kœnigshoff. Il 
eft très-néccffaire que je fâche tout cela pour pou- 
voir m'y régler ; car dès que je vois que l'ennemi 
s'approche de Koçnigshoff et quç .le foj^t de larméc 
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ennemie marche vers Friedland, il faudra dans ce 
cas attirer à vous les bataillons qui fe trouvent 
dans la province de Glatz. Si c*eft mdi qui me réunis 
à d'O , vous> camperez de nouveau près de Landshut 
au même lieu que vous avez occupé autrefois. Mais 
avant de rien entreprendre, attendez des ordres plus 
pofttifs. Je vous embralfe. 

FéoÉRiC. 
LETTRE DU ROL 

ce 4 juillet 1799* 

v^OMME je fuis certain à préfcnt que îês forces des 
Autrichiens fe font tournées du côté de Kœnigshoff, 
il fera néceffaire de prendre nos arrangemens d'après 
tout ceci. 

Vous aurez la bonté d'attirer à vous toute la 
brigade de Ramin et de marcher de façon que vous 
foyez ici le 7. 

11 y a une chofe que j'ai fur le cœur et que vous 
pourriez faire exécuter encore : ce.ferait d'envoyer 
le Noble à Scharffencck et à Politz, pour faire 
détruire toutes les fortifications de ces gens-là à 
Hutberg; et en revenant de-çà il pourra détruire 
toutes \ts redoutes et abatis qui font auprès de 
Bcrgicht et de Wernersdorf. 

Je prends ces précautions d'avance , afin qu'ayant 
ruiné tous ces poftes-là , fuppofé que l'ennemi voulut 
faire le fiège de Glatz , nous puiflions avoir l'entrée 
du côté de Braunau libre. 



\ 
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Je partirai demain d'ici pour Lahn avec ma groflc * 
avant-garde^ et je vous laifferai ici encore quatre 
bataillons , fa voir : la brigade de Schenkcndorf , 
avec les bataillons francs d'Angenelli et de Lûderitz. 

Le pofte que j'ai occupé avec Tarraée ne vous 
convient pas, parce qu'il eft trop étendu, et je 
crois que vous reprendrez vos anciennes redoutes. 

Je vous laifferai demain ici des obus et du canon* 
Sur ce , je prie Dieu qu'il vous ait en fa fainte ec 
digne garde. 

• Les forces de l'ennemi étantàKœnîgsJioff, il faut 
que vous veniez ici : vous pouvez marcher ce foir. 

F É D É R 1 c* 
LETTRE DU GENERAL FOUQUÉ. 



Feterwitz, le 4 juillet 17^9. 



SIRE, 



s 



u I V A N T les ordres de V. IVL j'attire à moi 
aujourd'hui la brigade de Ramin. 

Demain à la pointe du jour je partirai, après- 
demain , le 6 , je ferai avec l'avant-garde à Lands* 
hut , le corps fuivra et s'y trouvera le 7. 

Les patrouilles qui Ont été à Weifswaflèr rappor- 
tent que le corps de de Ville eft forti aujourd'hui du 
camp de Wildfchûcz, et a pris fa marche ver$ 
Goldenftein. 

L. M. FouQUÉ. 
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LETTRE pu GENER:AL FOUQUÉ. 



Waldcnburg, ce s juillet 1759. 



SIRS, 



J E viens d'arrîvef ici avec deux bataillons de grc^ 
nadiers et quelques houzards : demain vers midi je 
ferai à Landshut. Le corps qui eft aujourd'hui aux 
environs de Leutmannsdorf , prendra demain fes 
quartiers ici , et fe rendra après-demain , le 7 , au 
camp de Landshut 

La lettre reçue de V. M. j'ai d'abord envoyé le 
Noble avec fon bataillon vers Braunau et Politz , 
pour détruire dans ces contrées les abatis et rctrân-» 
chemens des Autrichiens : cent houzards de Wer- 
ner raccompagnent. 

L, M. FovQVé. 
LETTRE DU GENERAL FOUQ.UÉ. 

Landshut, les 7 et 8 juillet 17^9. 

S 1 R Ê , 

Je fuis arrivé ici hier matin à 8 heures avec mon 
avant-garde ; tout le corps a occupé ce camp 
aujourd'hui à midi* 

Il eft encore entré hier des Autrichiens à Schatrfar, 
et tout le corps de de Ville a pris route vers Frey- 
^aldc. . 

J'entretiens 
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J'entretiens une correfpondance continuelle avec 
le général de Treskow et le lieutenant-colonel d'O. 
Us m ont écrit hier tous les deux, ce que le premier 
a marqué à Votre Majefté du général de Ville; 
ce qui eft encore confirmé par d autres nouvelles; 
et Ton y ajoute que le même corps doit fe joindre 
au général Harfch. 

On dit qu'une partie du corps de ce général 
s'eft avancée jufqu'à Trautenau. 

J'en attends des nouvelles plus certaines par des 
exprès que Ton a envoyé. 

L. M. F u Q,u L 
LETTREDUROL 

au camp près de Lahn, ce 10 juillet I759« 

J'ai reçu , mon cher général , votre rapport du S 
juillet, et je vois à préfent bien clairenoènt que 
j'ai très-bien fait de vous envoyer le régiment de 
Neifs , parce que rien ne fe paffera de votre côté , 
et qu'en cas qu'il y fallût des troupes , nous aurons 
toujours le chemin ouvert pour y en renvoyer. 

Daun eft à Marck-Liffa , Laudon auprès de 
GreifFenberg. Je ferai obligé de raffcmbler toutes 
mes forces pour les combattre ; aipfi vêts le temps 
de la décifion, que je mets jufqu au 15, je ferai 
hors d'état de vous affifter. 

Je compte à de Ville 10,000 hommes, et à Harfch 
12,000 ; ainfi , avec le renfort du régiment de 

I 
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Mofel, VOUS aurez à peu-près 19,000 combattans; 
et par la bonté de votre pofte , vous pourrez leur 
réfifter. 
Je ùxi$ votre bien affectionne roi. 

F É D É R I C. 

LETTRE DU GENERAL FOUQUÉ. 



Landshut, ce 9 juillet 1759. 



S 1 K E , 



L 



E colonel le Noble eft arriva ce matin dans 
notre camp dé Ion expédition de ï^riedland. 

Il a détruit toutes les fortifications et abatis 
qu'il a trouvés aux environs dePolitz, Hutberg, 
Potifcfa et Bergicht 

Mais plus de deux mille pandoures et houzards 
s'étant montrés hier fur les hauteurs de Politz , et 
quelques partis énnfemis avançant jufqu'à Werners- 
dorf , pour Je couper du côté de Hîilbftadt, il s eft 
rétiré la nuit paflee, ef a été obligé d'abandonner 
une redoute d'où l'enneijni a chafTé les ouvriers. 
• On rapporte de Friedland qu'on y a vu ce 
matin quatrecents pûndoures, dragons et houzards, 
qui ont pris le bourguemaître et deux fénateurs, 
parce qu'on n'a pas pu- leur livrer d'abord la quan- 
tité de vin, de brandevin et de viande qu'ils 
demandaient 

Dix à douze régimens campent auprès de Trau- 
tenau fous les ordres du général Harfch , qui y eft* 
arrivé le 6. 



I 
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Des gens de Starckftadt ont affuré qu'il eft pafie 
hier un corps par Starckftadt pour aller à Politz. 

Il paraît par ces rapports que le corps de Harfch 
approche de nous. 

Ces nouvelles viennent d'être confirmées par 
une lettre que le général Jahnus m'a envoyée hier* 
de Scbatzlar jpar un trompette. ^ 

L. M. F G u au fe. 
LETTRE DU ROI 

» au camp- de Schenk-Seiffen ^ 

ce lo juillet i75>. , 

iVloN cher général, j'ai reçu votre rapport du 
9 de ce mois ; il faut à préfent que vous fongiez 
comment vous* pourrez chaiïer les pandoures et les 
houzards de ces contréos , pour les empêcher de 
nous prendre en flanc. 

Il me Temble que l'ennemi perdrait bien l'envie 
d'avancer fi vous aviez un pofte léger contre lui. 
Je fuis , etc. 

U faut que vous faflîez plus le méchant , et que, 
vous ne fouflfriez pas que Tennemi fe logç à votre 
barbe à Friedland., 

FED ÉRIC* 



;^ 
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LETTRE DU GENERAL FOUQ^UÉ. 

Lanckhut, ce lo juillet 1759. 
S t R E» 

LE.^pOifte qjuc Iç corps occupe eft trcs-bica fitué, 
et il y a efpérance qu'il pourra fe maintenir contre 
le général Harfcb. Suppofé qu'il envoyât un dé- 
tachement du côté de Braunau et de Friedland, 
les circonftances ne permettront point dy oppofer 
un détachement contraire et de féparer le corps; 
ce détachement étant toujours expofe à être coupé» 
il faudrait que je le renforçaffe. 

Cependant fuivant les ordres de Votre Majefté, 
j'ai pofté près de Friediand trois cents honimes 
des bataillons francs , ' et cent houzards fous le 
commandement du lieutenant-colonel Lûderitz. 

J'apprends par différents rapports , que le paru 
ennemi ^ui a été hier à Friediand , s'eft retiré du 
côté de Schœmberg ; et qu'il a reçu hier un renfort 
d'infanterie et de cavalerie. 

Un exprès a rapporté que les villages limitrophes 
fitués dans le Braunau , Adersbach , Merkelsdorf , 
Wackelsdorf, Wernersdorf, Neuforge, Halbftadt 
et Ruppersdorf font occupés par l'ennemi. 

Trois houzards autrichiens ont annoncé ce matlh 
à Schœmberg qu'il y entrerait aujourd'hui un ba- 
taillon de pandoures et quatre cents houzards qui 
étaient à Bartelsdorf. 

On a rapporté encore de Licbau que les Autri- 
chiens poftés au Rehhorn, fe renforcent toujours 
plus. 

L. M. Fougue. 
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LETTRE DU ROI. 

ce II juillet 1759. 



V, 



ous voulez, mon cher, attirer Venncmî dans 
le piège ; mais vous vous y tromperez $ il ne vous 
attaquera pas, et veut vous bloquer. 

Il faut faire le méchant , et à la première occa- 
fion tomber fur le corps dune troupe mal poftée, 
et lui bien frotter les oreilles, 

On m'affure aujourd'hui que Daun fe retranche 
auprès de Marck-Liffaf. Je ne fais pourquoi; car 
certes , je n'ai aucune intention de l'attaquer là-^bas. 

Si Tennemi veut pénétrer avec toutes fcs forces 
par Friedland, marchez-lui à dos. Vous avez le 
chemin par Conradswalde libre, çt vous avez les 
hauteurs de Friedland dans les bois julqu'à Cider. 

Vous ne pouvez rien f^ire à Rehhorn , mais du 
côté de Schœmberg le cas eft trcs-diflférent. Enfin 
je vous laifle maître de faire ce que vous jugerez 
convenable , et je vous dis mes idées , parce que 
le terrein de ces contrées m'cft fort connu. 

J ai ici un camp très-fort ; en cas de néceflité je 
puis détacher quatre bataillons et dix efcadrons, 
fans que ni plus ni moins de cent mille hommes 
puiffent m'entamer; ainfi n'ayez point d^inquié- 
tudes pour moi. 

Les Rufles crient comn^c des enfans ; les pauvres 
petits n'ont que quarante mille hommes , et Dohna , 
à ce qu'ils affurent , les çmpêche de fe remuer. 

On dit que Daun veut envoyer par la Luf^ce 
un détachement à leur fecouys; mais on oublie 

la 
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que mon frère eft très à portée dcchincr cfe dé* 
tachement avant qu'il arrive. 
Adieu , mon cher , je vous embraffe. 

F É D É R I C. 

LETTRE DU GENERAL FOUQUÉ. 



Landshut, ce ij juillet i7?9« 



SIRE, 



V *N vient dans ce moment de me rappoj-ter dô 
Schœmberg que les Autrichiens font dans 1 inten- 
tion de s'avancer demain en trois colonnes, et 
d'attaquer le pofte que j'occupe. 

L une de ces colonnes doit venir par Fricdland, 
Tautre par Schœmberg , et la troifième par Liebau. 

Les villages limitrophes font remplis de houzards, 
d'ulans et de pandoures. 

Le lieutenant-colonel de Lûderitz me fait favoir 
de Eriedland que plus de deux mille hommes, 
houzards , pandoures et inïanterie hongroife, 
s'avancent pour l'attaquer. Je lui ai ordonné de fc 
retirer fans attendre leur attaque. Je les recevrai dç 
mon mieux, s'ils viennent de ce côté-ci. 

L. M. Fouaui. 
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LETTRE DU GENERAL FOUQUÉ. 



Landshut 5 ce 14 juaiet 1759. 



SIRE, 



i-/E réfultat de tous les mouvcmchs des Amrîr 
chiens eft, qu'hier au foir vers fix heures ils ont 
attaqué de trois côtés à la fois le pofte de Friedland. 

Le lieutenant-colonel de Lùderitz a été averti de 
leur arrivée. 

Quoique je lui cuHc dit de bouche et fait favoir 
par écrit et à lui et au capitaine de Rofenkranti, 
que fi un parti plus fort d'ennemis les attaquait, ils 
enflent à fe retirer par le bois ; il a cependant attendu 
l'attaque dans fon pofte et a voulu fe défendre. 
; Les Autrichiens de leur côté l'ont attaqué fubite- 
ment par devant et par les deux fla^ncs ; ils on^ 
entièrement difperfé le détachement de trois cents 
hommes des bataillons-francs et en ont faitplufieurs 
prifonniers : peu s'en font retrouvés jufqu'à préfent.. 
On dit que le colonel Lùderitz a péri. 

Le détachement de houzards du capitaine de 
Rofenkrantz eft prefque tout entier chez nous : il 
n'en manque que fxx hommes. 

L. M. F ou au i^ 



I4 
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LETTRE DU ROI. 

au camp de SchmottseifFcn , 
ce 17 juillet 1759. 

J £ fuîs fâché , mon cher général , d'apprendre 
par votre rapport du 12 de ce mois, que le lieu- 
tenant-colonel Lûderitz a fi niai exécuté vos ordres 
dans fon porte auprès de Friedland. 

Ne fouffrez nullement que Tennemi occupe ce 
porte ; au contraire , il faut abfolumcnt le recfaaffer 
loin de vous. Vous pourrez le, prendre en flanc 
par le chemin de Conradswalde , et l'envoyer fe 
promener autre part. 

Il me paraît que Tennemi vous a fait accroire 
qu'il allait vous attaquer aujourd'hui pour vous 
empêcher de fccourir le porte auprès de Friedland, 

Sans doute que par cet accident les deux bataillons 
francs de Wide font devenus inactifs pour deux 
ou trois mois. Faites frayer un chemin aux batail- 
lons francs et abattre le refte des paffages , de forte 
qu'on ne puiffe les attaquer par derrière. 

Au refte, je n'ai laiffé dans ce porte que cent 
hommes , qu il fera d'autant plus commode de 
retirer. Je fuis , etc. 

Il faut àbfolument avoir revanche , et laver cet 
afifront dans le fang des ennemis. 

FéoéRic. 
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LETTRE DU GENERAL FOUQ^UÉ, 



Landshut, ce iç juillet 1759. 



SIRE, 



JL/ES Autrichiens n'ayant point occupé le pofte de 
Friedland, le font retirés avant-hier dans leurs vil- 
lages limitrophes Merkelsdorf , Adlersbach, #Wec- 
kelsdorf et Wernersdorf. 

Je ne puis pas les empêcher de pouffer leurs pa- 
trouilles juf qu'aux environs de Friedland ; mais Votre 
Majefté peut être perfuadée que je ne fouffrirai 
point que Tenncmi occupe ce pofte, et que je pro- 
fiterai de toutes les occafions où je pourrai faire 
quelque bon coup. 

Si cependant un détachement ennemi voulait pé- 
nétrer près de Friedland pour marcher dans les mon- 
tagnes , je ne m'y oppoferais point , je tâcherais plu- 
tôt de les couper dans leur retraite. 

Du détachement des bataillons francs , deux offi- 
ciers , cinq bas-officiers et cent quarante hommes font 
arrivés ici ; peut-être s'en trouve-t'il encore beaucoup 
^ de cachés dans les montagnes. Les fix houzards qui 
manquaient ont auffi reparu. 

L. M. F o u au i. 



• ê 
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LETTRE DU GENERAL FOUQUÉ. 

Landshut , le i6 juillet 1759. 



SIR E, 



s^ 



I les ennemis commencent à fe rctranclier et à 
tirer des parallèles du côté de Votre Majefté , ils 
font des démonftrations différentes de ce côté-ci. 

Ils ont ordonné des travailleurs fur ma droite vers 
Kblben et les Graentzbauden vis-à-vis de Schmiede- 
berg pour en faire ouvrir les abatis , fefant courir 
le bruit d y vouloir pénétrer. 

Jahnus et Simbschen it trouvent à Golden-Elfe, 
Schatzlar et environs , d'où le premier m*a envoyé 
une lettre du lieutenant-colonel de Lùderitz , qui 
cft prifonnier à Trautenau , où Harfch et de Ville 
ont leur quartier avec la plus grande partie de leurs 
troupes. 

Ils y ont reçu un renfort d'artillerie de trente piè- 
ces. Ils ont détaché un régiment de dragons et deux 
bataillons de pandoures qui fe tiennent aux frontiè- 
res de Merkelsdorf et Weckelsdorf. Ils commen- 
cent à ouvrir les chemins pour y conduire du ca- 
noa, et à réparer les abatis et les retranchemens 
que le Noble y avait détruits en partie , et pouffent 
leurs patrouilles jufqu'aux environs de Friediand. 

J'ai été reconnaître ce matin au-delà de Schœm- 
berg vers Bertelsdorf et Adlcrsbach , et j ai trouvé 
qu'il n'y a pas moyen d'y parvenir. Nous y avons 
trouvé des portes de dragons, houzards et pandou- 
res fur la hauteur des montagnes ; rien n en eft 
defcendu pour nous pourfuivre. 



V. 



\^ 



ET BU GENER AL FOUaU E. 139 

• 

Je crois, Sire , que par ces mouvemens ils tri- 
chent de m'engager à des détachemens , pour 
attaquer enfuite ce pofte avec leurs forces, dont je 
n'appréhende rien, tant que le corps qui y eft l'oc- 
cupera. Le régiment de Mofel eft arrivé ce matin. 

L. M. FouQ^uÉ, 
LETTRE DU ROL 

au camp de Schmottscifien ,* 
ce 18 juillet 1759. 

J'ai reçu votre rapport du 16 de ce mois. Quand 
je calcule bien les forces de Tcnnemi , et les comp- 
tant bien haut , je ne faurais faire monter tout ce 
corps qu'à dix-huit mille hommes ; or , dix-neuf mille 
hommes qui fe défendent contre dix-huit mille hom* 
mes dans un bon pofte , doivent y trouver certaine* 
ment de grands avantages. 

Je connais votre pofition , parce que j'y ai été 
affez loijg-temps, et j'en ai étudié tous les détails; 
vous ne pouvez attaquer ni le pofte de Schatzlar, 
ni celui de Trautenau ; vous ne pouvez point pé- 
nétrer par Âltdôrff: c/eft un coupe-gorge. 

L'ennemi a fi bien détruit le chemin qui va^à Bœh- 
mifch-Johrsdorf par de grands carreaux de pierres 
qu'il y a jetés , que vous n'y fauriez monter , fans 
que les houzards mettent pied à terre et conduifent 
leurs chevaux par la bride. 

Le pofte de Bergicht pourrait à toute force fe 
prendre ; mais cela coûterait du monde , et le jeu 
ne vaudrait p^ la chkndelle. Il n'y a potir vous 
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quedescmbufcades; mais il faut les faire fortes , afia 
que fi Tennemi tente quelque cliofe , comme il ne 
manquera pas de le faire , on puifle le bien frotter. 

Si quelques troupes vont du côté de Pafs , il faut 
d'abord leur en envoyer à dos. • 

Vous êtes plus fort en infanterie que ces gens-là. 
Leur cavalerie ne peut prefque point agir dans tou- 
tes ces contrées ; s'ils viennent avec deux mille hom- 
mes , détachez-en quatre mille à leur dos. 

Les embufcades que rorl peut dreffer , font pre- 
mièrement dans ce chemin qui va de Liebau à Lin- 
denau, dans la trouée des quatorze Nothhelfer aux 
environs de Scherffenberg , et dans les bois qui font 
du côté de Fricdland. 

Vous êtes obligé d'avoir néceffairement quelques 
poftes mobiles. 

Par exemple : vous ne pouvez pas vous difpenfer 
d'en avoir du côté de Weifsbach fur les hauteurs. 

Imprimez bien à ces poftes qu*ils ne font que pour 
avertir , et qu'un officier qui y attendra l'enneroi mal 
à propos fera mis au confeil de guerre et puni. 

Pour vous mettre au fait du projet de Tennemi 
et de fes retranchemens , je vous expliquerai ce 
que cela fignifie. 

Daun a attiré Gcmingen à lui , qui avec environ 
fept mille hpmmes avait été détaché à l'armée de 
l'Empire , et il s'eft fait retrancher un camp entre 
Lauban et Marck-Lifla. 

Je crois qu'il y entrera ce foir. Quoique Dohna 
fe foit fort mal conduit vis-à-vis des Ruffes , ion 
paffage de la Wartha a fait jeter les hauts cris a 
Soltikow , qui fe croit coupé de Thprn. U demae* 
de des fecours à toute force. 
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La cour de Vienne a réfolu d'envoyer un détache* 
nient de treize mille hommes à fon fecours. 

Laudon doit commander ce détachement-là , et 
doit marcher par Sagan fur Croffen , y pafler TOder, 
et tâcher ainfi de fe joindre aux Ruffes. 

J'ai détaché hier le prince de Wurtemberg avec 
fix bataillons , deux r^imens de^ dragons et de houp 
zards de Buntzlau. 

IVIon frère Henri marchera en droiture à Sagaii 
pour peloter ce détachement en chemin, et l'envoyer 
promener par le chemin qu'il eft venu. 

Tant que Daun reftera à Lauban et que je tien- 
drai ce camp ici , je ferai fuffifamment en force pour 
me foutenir. 

Mais fi on lui renvoie Laudon battu , je croîs 
qu'il, voudra tenter de ce côté-ci l'entrée en Siléfie. 
Si cela arrive avant que le prince de Wurtemberg 
puiffe me joindre , je ferai obligé d'emprunter de 
vous trois bataillons d'infanterie et le régiment de 
dragons , dont je vous réponds que je ferai un boa 
ufage. 

Mais fi Daun veut fe borner à refter dans fes 
retranchemens , je ne vous demanderai pas un chat. 
Sur ce, je prie Dieu qu'il vous ait en fa fainte et 
digne garde. 

Vous voyez à préfent , mon ami , de quoi il eft 
queftion ; Daun n'entreprendra rien , à moini qu'il 
Xi'ait dégagé les Rufles et c'eft de quoi je mé flatte 
de l'empêcher. 

Alors la cour de Vienne, ou peut-être le défefpoir, 
Vobligera à prendre d autres mefures. 

FÉDÉRIC- 
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LETTRE DU GENERAL FOUQUÉ. 

Landshut, ce 17 juillet 1759^ 
SIRE, 

J E crois qifil s'agira ici d'une attaque générale , et 
que Harfch , de Vilte et Jahnus tenteront 1 affaire. 

Jahnus eft arrivé cette nuit à onze heures près de 
Schœmberg et du Liebau avec un corps de deux 
bataillons de grenadiers , deux mille pandoures, 
quatre efcadrons de houzards , un poulk d'ulans, 
le régiment de cuiraflîers de Birkenfeld , les régî- 
mens de dragons de Modène, Saxe-Gotha et Saint 
Ignon , et uo efcadron de prince Charles dragons. 

J'ai été les reconnaître ce matin : et j'ai pouffé d\m 
côté au - delà de Liebau et de Dittersbach , et de 
l'autre côté de Gruffau, jufqu'à Ulkrsdorf, où il a 
appuyé fa gauche dans les rhontagnes d'Ullersdorf, 
et fa droite derrière Schœmberg. 

Mon projet était fait pour l'attaquer demain par 

fa gauche, mais tout continue à marcher par deux 

colonnes , la première par Petersdorf et Bertels- 

• dorf vers Schœmberg et l'autre par Schatzlar vers 

Liebau. 

Le détachement qui était entre Merkelsdorf et 
Weckelsdorf tierrière Friedland , s'eft avancé 
aujourd'hui , et ti pris pofte près de Conradswalde. 

Par ces difpofitions je me vois un peu reftreint; 
]€ tâcherai de reconnaître demain ce qui en eft, et 
dç profiter de ec que Voccafion préfentera. 

]L M. FouQ^UK. 
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LETTRE DU ROI. 

ce 18 juillet 1759. 

±L y a grande apparence que ce ne font que des 
démonftrations de Tennemi que cette braVade de 
marcher à Liebau, Schœmberg et Conradswalde. 

Je parie que Harfch ne vous attaquera pas , et fe 
retirera après-demain. 

Ces gens ne font pas aflez en force pour brufquer 
un pofte auffi redoutable que le ¥Ôtre. 

Ceci fe fait dans l'intention de m'obliger à vous 
envoyer un détachement, et à ne rien envoyer contre 
Laudon, qui eft parti hier au foir pour Sagan. 

Le Prince de Wiirtemberg le devancera , et je 
ne ferai pas un mot de ce que Daun voudrait me 
faire faire. 

Adieu, mon ami, vous aurez une bonne afifaire 
d'arrière-garde avec ces gensJà. 

Pour cetfx de Schœmberg , il ne faut les fuivrc 
qu'eu peu au-delà de Schœmberg, et non pas juf- 
qii'à Bertelsdorf , ceux de Liebau jufquà la croix, 
et jufqu'à SchwartzwaiTer par les deux plateaux , 
favoir par le gibet Liebau et par les hauteurs à 
gauche de Dittersbach , pour ceux de Conradswalde 
VQUS pouvez les maltraiter plus que les autres. 

Adieu , mon cher, voilà tout ce que je puis vous 
dire , je vous embrafle. 

FED ÉRIC. 

p. s. J'apprends que vous dites à tout le monda 
que l'ennemi eft fort de quarante mille hommes ; 
cela me déplaît fort: i*. parce que cela n eft point 
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vrai , et qu'il ne Teft que de dix-huit mille hom- 
mes ; 2*. parce qu'il ne faut point intimider nos 
gens , qui ne font que trop timides naturellement 

LETTRE DU GENERAL FOUQ^UÉ. 

Landshut, ce ig juillet 1799. 
SIRE, 

■ 

Les corps combinés des généraux Harfch , de Ville, 
Jahnus et Simbschên font tous poftcs près de Schœm- 
berg , l'arrière- garde y, eft arrivée cette nuit. 

Selon le rapport des déferteurs , ce corps doit mon- 
ter à 40,000 hommes , et être pourvu d'un train d'ar- 
tillerie de 60 pièces. 

Selon mon calcul ce corps des ennemis ne peut 
monter qu'à 30,000 hommes. 

Aujourd'hui à deux heures du matin , je me fuis 
mis en marché avec les bataillons francs et deux 
bataillons de grenadiers pour reconnaître la pofi- 
tion des ennemis , mais un brouillard affez épais, 
qui dura jufqu'à neuf heures, m'a empêché de faire 
une exacte découverte de leur camp. 

Les poftes avancés de l'aile gauche ont été re- 
poulfés jufque dans leur camp ; Ton en a pris quel- 
ques-uns. 

Les grenadiers et 2000 pandoures font venus 
pour les foutenir , mais mon intention n'étant pas 
de m'engager avec eux, nous nous fommes retirés 
en bon ordre dans notre camp. 

Quelques déferteurs ont rapporté que Tintention 
du général Harfch était de nous attaquer demain 

dan^ 
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dans notre pofte ; d'autres au contraire pcnfent 
que fon intention eft de couper à notre corps d'ar- 
mée la communication avec Schweidnitz. 

Le détachement qui s'cft avancé jufqu'à Conrads- 
walde, y eft encore pofté, et a été renforcé, à ce 
qu'on dit, par trois régimens de dragons faxons. 

S*ils fefaient quelques détachemenspour nous cou- 
per la communication de Schweidnitz , je ne me 
trouverais pas en état de rien détacher de mon corps 
d'armée y Ikns me dégarnir foit d'un côté ou d'autre. 

L. M. F G u Q,ui, 



LETTRE DU ROI. 



ce to juillet i7Ç9t 

J^^ENNEMI a fait de ce côté-ci beaucoup de mou- 
vcmcns ; je ne puis encore vous dire pofitivemcnt à 
quoi il vife. 

Cela m'oblige d'agir avec circonfpection pour être 
en force et en état de lui tomber fur le corps , s'il 
Veut entreprendre quelque chofe. 

Laudon a été détaché ; j'ai fait courir après lui ; 
il eft revenu et le prince de Wurtemberg le repouffe 
de même. 

On ne faurait vous couper de Schweidnitz; quel- 
ques partis qui fe gliffent dans les montagnes, ne 
font pas une affaire importante; ils ne peuvent nuire ; 
il faut penfer ici aux grandes chofes « et négliger 
les bagatelles. 



_ \ 
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Je parierais prefquc ma tête querennemînevous 
attaquera pas, et tant que vous êtes dans ce pofte, 
il y penfera plus d une fois avant dé vouloir péné- 
trer à votre barbe vers Schweidnitz. 

Je ne puis rien tlétacfaer fans rifquer toute la 
boutique. 

Vous verrez dans peu de jours que tout ceci 
s'éclaircira. 

Adieu , TTioii cher , ne voyez pas tant de forces; 
l'ennemi ne peut avoir , en comptant au plus fort, 
que 20,000 hommes. 

• F É D é R I C. 

LETTRE DU ROI. 

ce 21 juillet 1759^ 

JLe général Laudon eft retourne à l'armée autri- 
chienne , et le prince de Viirtemberg eft reventi 
à Buntzlau. Selon mes nouvelles , l'armée autricbienne 
manque de fourrage , parce qu'elle fourrage le vcrd. 
La contrée où «lie fe trouve n'eft pas affez abon- 
dante pour qu'elle puiffe y fubfifter long-temps; 
ainfi je crois qu'en prenant encore huit jours de 
patience , leur grand train de chevaux les obligera 
de décamper. On prélude déjà près de Landscroft 
Dès qu'ils fe retireront , j'enverrai d'abord un bon 
détachement à vos voifms de Friediand. 

Voilà tout ce que je puis vous dire jufqu^ P^^' 
fent de' ce qui fe paffe de ce côté. 

L'ennemi ne vous attaquera point , ni ^^ vie^^^ 



i 
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à moi tant que nous refterorts dans notre pofition 
actuelle ; mais il faut fe tenir cnfemble , et nous 
n'avons gafde de rien détacher. Sur ce , je prie Dieu 
qu'il vous ait en fa feinte eV digne garde. 

tETTRE DU GENERAL FOUGUE. , ^ 

Landshut, ce 2t juillet 17^5^. 

SIRE, 

X DUT le corps du générai Harfch s'eft mis eii 
marche la nuit paflec ; et ce matin il a pris fa routé 
vers Conradswalde , Schwarzwalde et W^tgendorf. 

J'ai aufli-tôt détaché le général RaÈrtliii avec deuîC 
bataillons , quelques dragons et houzards vers Forft ; 
mais il n'y a pu parvenir , tous les environs de Foiû 
de ce côté-ci étant occupés par les ennemi^,- 

J'ai détaché le général ScHenkendorf avec? tirt 
batailloft et céiit cheVaux du coté dé Liebau , il ai 
dirigé fa marche par Ullersdorf et Schœmberg. 

Je les ai fuivis eu pdrfônne avec deux bataillons 
et trois cents chevaux jufqn'au-delà de Gûrtelsdorf i 
mais l'arrièré-garde était fi bien portée ào-delà de 
Giirtelsdorf , qu'il m'a été impoflîble dt Tentâmes. 
• iNous nous fommes catïonnés pendant une 
couple d'heures avec pette de quelques hommes,- 
et nous açvonsJait de notre côté une vingtaine de? 
prifonnierSrf 

En général ils ont fu fi bien couvrir leur marche ^ 
qu'on ne faurait deviner fi leur deffein eft d'aile? k 
Frcybourg , ou à Friedlandv 
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£n cas qu'ils marchent fur Fric dland, je crois 
qu'ils font intentionnés d'aller à Glatz. 

Il fe peut auffi qu'ils s'y arrêteront dans le def- 
feifl d'attaquer ce polie du côté de Hartmannsdorf. 
Dans ce cas auffi je m'attends à les bien recevoir. 

Je fouhaiterais d'avoir un plus grand nombre de 

• canons à leur oppofer , kur arrière-garde m^ayant 

attaqué avec un train de quinze pièces , pendant 

que je n en avais que fix. lldoit y avoir à Schweidnitz 

£2; canons de douze livres. 

L. M. F G u au i 

• ■ 

tETTREDUROI. 

ce 22 juillet 1759* 

J'ai reçu votre lettre du 21 de ce mois. Lesmouvc- 
mens que l'ennemi fait ne peuvent tendre qu'à vous 
faire fortir de votre pofte ; leur deffcin n'eft certaine- 
ment pas d'aller à Glatz. 

Mais je crois qu'ils ont intention de fe mcttit 
avec toutes leurs troupes entre vous et Schweidnitz. 

Mais ils pourraient en êti*e la dupe , car fi un corp^ 
tant foit peu confidérable de vos troupes fe met dans 
t}n pofte inattaquable fur de hautes montagnes, cntit 
Friedland et Griflau , vous pouvez leur intercepter 
toute la communication de leurs magafins ; leur année 
lans pain fera bien obligée de décamper» 

Mais avant de prendre ce parti, il faut voir s ik 
ij'auraicnt pas intention de V4^us attaquer du côte 
de HartmanQsdor£ 
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N'allez point avec des détachemens fi faibles* 
Deux bataillons et trois cents chevaux, cela eft 
trop peu pour entamer une arrière-garde ; il faut 
du moins prendre fix bataillons , fept ou huit canons , 
€t cinq ou fix cents chevaux. 

Voilà du moins ce qu'il faut pour cela. Les canons 
de fix livres font à Schweidnitz ; mais je ne crois 
pas que vous puiflîez les faire venir actuellement» 
ce ferait trop hafarder. 

Si cela paraît en venir à une action là-bas y et 
qu'il ne paraifTe point qu'il fe paffe quelque chofe 
ici , je pourrais vous prêter Krokow avec fes trois 
bataillons et deux efcadrons pour quelques jours. 

Sur ce , je prie Dieu qu'il vous ait en fa {ainte et 
digue garde. ' 

F é D é R I c. 

P. S. Je croîs que nous aurons bientôt la nouvelle 
dune bataille avec les Ruffes. 

LETTRE DU ROL 

ce zz juillet 17^9. 

J-/'£NNEMl a détaché aujourd'hui le général Beck 
avec 4000 hommes à Neuftadt. 

Comme je fuppof« qu'il marchera de-là à Trau- 
tcnau , je fais partir d'ici ce foir un détachement qui 
relèvera Krokow à Hirfchberg , favoir trois batail- 
lons d'infanterie et deux efcadrons de houzards pour 
occuper le pofte de Landshut , et vous donner , en 
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cas que cela puîffe fe faire , la facilité de marcher' 
^vec tout votre corps pour attaquer l'ennemi et 
déranger fes projets ; vous pourrez au moins lui 
venir à dos , et lui couper les fubfiftances du côté 
de la Bolîème ; ou peut-être pourrez -vous tomber 
fur un de fes corps qui fera le plus à votre portée, 
et le battre comme il faut. Sur ce , je prie Pie« 
qu'il vous ait en fa fainte et digne garcje. 

LETTRE pu OENERAL FOUQUi 



{.andshut, cezz juillet I759f 



$ IRE^ 



.jfjLUTANT que j'ai pu reconnaître ce m.atin,lc 
eorps du général Harfch s'eft pofté fur les hauteurs 
p^'ès de Sçhwar?wajide et Çonradswalde vers Fried- 
land. Les hauteurs et les bois font tellement garnis 
de pandoures et d'autres troupes légères qu'il eft 
impoflible d'y jjieç reconnaître ou d'y faire avancer 
Jes patrouilles. 

On ne faurait jufqu'à préfent deviner leur deflcin. 

On dit qu'une partie de pandourcjs et dç houzarA 
eft refté poftée près dç Scbatzlar et de'Golden-EHe# 
On <Jit encore qu'il sy joindra dte riafànterie ; ta^ 
j^'attends que cette nouvelle fe confirme. 

Le général d'Angenelli vient dans ce moment o^ 
nie rapporter qu'il a trouvé un détachement ennemi 
fort 4'ei^viron dix bataillojfts ça^mpé derrière Kœfligs* 

Jiayn près 4e Scbat2l^i\ 
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Le magiftrat de Liebau me mande que cinq régi- 
mens d'infanterie et de cavalerie réguliers campent 
fur les hauteurs de Reiffen derrière Schatzlar , fans 
compter les troupes qui font à Kriensdorf , Schatzlar 
et Lampersdorf. 

• Un autre corps doit être pofté fur les hauteurs 
derrière Bernsdorf près d'Elfe , s étendant jufque 
vers Trautenau , ce qui vient d être confirmé par un 
rapport de Schœmberg. Votre Majefté pourra le 
voir plus en détail dans Tioclufe ci-jointe. 

L, M. FouQ^uÉ. 
LETTRE DU GENERAL FOUGUE. 



Landshut, ce 2Z juillet 17^9. 



S I k E, 



L 



E corps ennemi du général Harfch eft décampé 
cet après-midi de Schwarzwalde et Conradswalde -^ 
et eft marché fur deux colonnes. 

J'ai été d'abord reconnaître ce qui fe paffait aux 
cnvirons'de Witgendorf, Forft etHartau , et j'ai vu 
qu'une de leurs colonnes marchait vers Gottesberg 
et l'autre vers Friedland ; demain j'-attends là-deffus 
des rapports plus circonftanciés. 

Une lettre du 'général Wolfersdorf . au générât 
de Ville , interceptée par nos houzards près de 
Conradswalde , m'apprend que le général Harfcl^ 
fe trouvant malade , eft parti pour Jaromirz et fit 
rendra enfuite à Kœnigsgrsetz.. 

K 4 
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Le général de Ville a pris le commandement du ^ 
corps ennemi. 

Suivant le contenu de la même lettre , le général 
Wolfersdorf avec un corps de huit mille hommes, 
s'eft pofté près de Golden-Elfc , et a envoyé un 
détachement à Friedland. 

Comme je viens d'être averti que les ennemis 
font venir leurs vivres de Trautenau par Patfchdorf, 
Bertelsdorf et Friedland , j'ai détaché fur le champ 
le général Goltz avec deux bataillons francs, trois 
bataillons de grenadiers, le régiment du margrave 
Henri , quatre efcadrons de dragons , quatre efca- 
drons de houzards et dix canons vers Friedland, 
pour couper les convois à l'ennemi. U fe poftera 
aujourd'hui fur les hauteurs qui font au-delà de 
Conradswalde près de Trauthebersdorf , et fera 
avancer fon avant-garde jufqu à la pointe du grand 
bois de Friedland, 

L. M. F u au É. 
LETTRE DU GENERAL FOUaU^ 

Landshut, c6 2} juillet 17 çç* 

SIRE, 

T * 

«'e crois qu'il eft très^convenable dans Us circonf- 

tances préfentes de couper à l'ennemi par derrière 
la communication des munitions et des vivres. Dans 
ce deflTcin j'ai détaché le général Goltz pour fe pofter 
fur les hauteurs au-delà de Conradswalde près de 
Trautliebersdorf.- Mais le général de Wolfersdorf 



I • 
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fc trouvant pofté avec 8000 hommes près de Golden- 
Elfc , félon le contenu des lettres interceptées , et 
comme le général Bcck joindra probablement ce 
corps avec le détachement de 4000 hommes qu'il 
commande , le général de Krokow n'ayant que trois 
bataillons et deux efcadrons de houzards , fe trou- 
verait trop faible pour foutenir ce poftc, quand 
même je lui lailTerais encore en partant trois batail. 
Ions pour le renforcer. J'attendrai les ordres de 
V. IVl. pour favoir fi je dois dégarnir ainfi ce poftc. 

L. M. Fouaufe. 
LETTRE DU GENERAL FOUQUÉ. 



Landshut, ce 2} juillet 1759* 



SIRE, 



J'a I rhonneur de préfenter à V. M. la lifte du 
corps, des Autrichiens de ces environs : elle eft 
auflî exacte que j ai pu la faire fur le rapport des 
prifonniers et des déferteurs qui fe trouvent ici au 
nombre de quatre-vingt , parmi lefquels il y a un ca- 
nonnier. Comme ce corps eft accompagne d'un grand 
nombre de cavalerie , il parait que fon intention 
eft de s étendre dans la plaine. « 

Selon le rapport d'un déferteur arrivé la nuit 
paflTée , ils font en pleine marche , dirigeant leur 
route vers Schweidnitz. 

Je viens de recevoir auflî une lettre du général 
Zaftrow , par laquelle il me mande que toute 1 armée 
eft en marche vers Gottesberg et Waldenbourg' 
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pour fe rendre à Schwcidnitz , et qu elle n*en cft 
plus éloignée que d*un demi-mille. 

Le général Krokow m'a fait dire par fon aide-de- 
camp qu'il fe rendrait ici avec fes trois bataillons 
cet après-midi à une heure. 

J'attends les ordres de V. M. pour favoir fi je 
dois me mettre en marche avec mon corps ; en 
tout cas je pourrais laifler, ici au général Krokow 
le régiment de Mofel et le quatrième bataillon 
de Lettorf , auffi bien que le général Angenclli 
avec fon bataillon franc , pourvu que ce nombre 
de troupes foit fuffifant. 

L. M. Fouaui- 

Lettre du rol 

ce 24 juillet 1799. 

J'ai reçu vos deux rapports du 23 juillet Tant 
que vous tenez Landshut , il eft impoflible que 
l'ennemi faffe des progrès en Siléfie. 

Cinq bataillons reftans auprès de Landshut, 
vous pourriez facilement marcher avec dix-huit et 
vous pofter entre Conradswalde et Friedland , vous 
rendre maître en même temps du pofte de Friedland 
pour enlever les troupes ennemies qui y font et 
intercepter leurs convois •de quelque côté que ce 
foit Si ces gens-là fortcnt tout-à-fait des montagnes, 
il fera toujours temps de leur tomber fur le corps. 

Mais à préfent il y a tant de chofes dans la crife, 
qu'il faut attendre qu'il y ait une occafion chez les 
Ruffes avant de donner fur les oreilles de ces gens- 
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' ci , à moins qu'ils ne deviennent téméraires , et ne fe 
mettent tout-à-fait dans la plaine. 

En ce cas-là , je verrai sf'il y a moyen 4e faire d'ici 
^ lin petit détachement , et de marcher alors fur eux 
pour les battre d'importance. 

Quant à la lifte des troupes ennemies que vous 
m*avez envoyée, elle neft pas tout-à-fait jufte; 
car déjà lès régimens de cavalerie faxonne ne font 
qu'à quatre efcadrons , et il n'y a qu'un bataillon 
du régiment de Tofcane qui foit là-bas ; mais 
j'examinerai cette lifte avec attention , et je vous 
écrirai ce qui en eft vrai ou faux. , 

Sur ce , je prie Dieu qu'il vous ait en (a feinte 
et digne garde. 

LETTRE DU RQl 

ce 24 juillet I7ç>.' 

Je peux vous mander avec affez de fureté et d'aprèj 
tnes liftes , que l'armée autrichienne confifte en cent^ 
deux bataillons. 

Il y en a foixante-fix bataillons ici, et vingt- 
neuf là; cela fait quatre-vingt-quinze bataillons. 
Gemmingen fe trouve encore avec fix ou huit ba- 
taillons auprès de Bornftpedt; il faut donc quonait 
envoyé fes bataillons d'ici à Wolfersdorf qui eft 
auprès de Trautenau j et que le corps qui était près 
d'Arnau ait été détaché de même. Simschen ne 
^ peut être que d'un feu! bataillon , ToXcane au con* 
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traire en a deux. Freylach ae fait non plus qu'ua 
feul bataillon ; mais il manque fur vos liftes un 
bataillon de Wallis et un du Vieux • Coloredo. 

En général vous avez devant vous vingt-huit 
bataillons de fuûliers et cinq bataillons de grena- 
diers avec trente • huit cfcadrons ; cela fait donc 
quatorze mille hommes dinfanterie , deux mille 
cinq cents grenadiers, quatre mille quatre cents 
hommes de cavalerie , cinq cents houzards , et quel* 
quesmille pandoures» total vingt-trois mille quatre 
cents hommes. 

En vous poftant entre Frledhnd et Conrads* 
vralde , vous coupez tous les vivres à Tennemi. 
Mais il faudra vous pofter fur des montagnes, et fi 
Wolfersdorf allait tenter quelque coup fur Lands- 
but, vous n'êtes éloigné que d'une petite lieue de 
Conradswalde , et vous pourrez fondre fur lui avec 
tout votre corps pour le reqyoyer. 

Enfin, fi vous privez l'ennemi de fcs tranfports 
de farine , il ne pourra fe foutenir long - temps. De 
plus , il fera néceflaire que vous efpionniez tous fes 
déuchèmens , pour le harceler par -tout où cela 
fera poiTible. Dès que je remarquerai que Tennemi 
quittera les montagnes , je tâcherai de faire un dé- 
tachement et de le battre comme il faut Je fuis , etc. 

F é D É R I c. 
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LETTRE DU GENERAL FOUQUÉ. 

Landshut , ce 24 juillet 1 7 s 9* 
SIRE» 

xV l'approche du génér^il Goltz vers Friedland , 
les deux bataillons de Tofcane et deux efcadrons 
de houzards et de dragons ont eu le temps de for- 
tir de cette ville et d'échapper ; néanmoins notre 
détachement s'eft emparé de prefque tous leurs équi- 
pages de campagne , de deux cents chaifes et char- 
riots de bagage avec les chevaux d attelage; de 
quarante mulets et de vingt mille écus argent comp- 
tant, et a fait outre cela une vingtaine de prifon- 
niers en les pourfuivaat. 

Le général Goltz occupe encore le pofte de 
Friedland , pour couper à Tennemi tout fecours de 
ce côté - là. 

Si l'ennemi, faute de vivres, était obligé de ré- 
trograder, j'irais avec mon corps me porter à Fried- 
land , et je tâcherais de faire avancer le général 
Goltz jufqù'au Johannisberg. 

On vient de m'avertir dans ce moment que les 
Autrichiens font poftés entre Sorge et Kunt^cendorf, 
ce qui m'engage à me mettre fur le champ en mar» 
che, pour me rendre à Gottesberg. Je me régle- 
rai d'ailleurs fuivant les mouvemens que les enne- 
mis pourront faire. 

Je laiffe ici dans les retranchemens le général de 
Krokow avec les trois bataillons et les deux efca- 
drons d'houzards qu'il m'avait amenés i outre Cela 



158 LETTRES DU ROI DE PRUSSE 

je lui laiffc encore le régiment dç Mofel , un batail- 
lon de Lattorf et le bataillon franc d'Angeneîli. 

L, M. FouQ,uÉ. 
LETTRE DU GENERAL FOUQUÉ. 

Gottesberg, ce 24 juillet 1759. 
SIRE) 

V^ E T après - dînef je fuis atrivé avec mon 'corps 
près de Gottesberg. J'ai laiffé Kroko\V près de 
Laiidshut avec fept bataillons. 

Le général Goltz eft encore pofté ^vec fdn dé- 
tachement près de Ffièdland ; il a envoyé aujour- 
d'hui trente -cinq prifonniers qu'il à f^its fur les 
ennemis* 

A itiôn arrivée ici , j'ai trouvé poftës de l'autre 
côté de Gottesberg fur des hauteurs plus de mille 
pandoures et dragons , qui ont été auflî-tôt repoiif- 
fés par l'avant-garde des] houzârds et pourfuivis 
julqiï'au-dèlà de Waldenboufg ; nous avons fait à 
cette occafion une vingtaine de prifonniers. 

J'ai très - bien pu examiner du haut de iiôs nïôn- 
tagnes le camp des ennemis. Il s'étend dépuis Furf- 
tenfteih le lofig de Liebichau jufqu a Kuntzendorf. 

Le général de Ville a établi fon quartier à Fûrf- 
tenfteirî. Le cafnp de l'ennemi eft fitué de façôii 
qu'on ne faurait faire aucune tentative pour fat- 
.taquer/ 

. L. M. FoùatJÉ* ' 
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LETTRE D U R O L 

ce 3 s juillet 17^9. 

J'ai reçu , mon cher, vos deux rapports du 24 de 
ce mois 5 et j'ai été bien aifc d'apprendre que vous 
avez eu quelques fuccès fur l'ennemi. 

Je ne faurais comprendre comment le général 
de Ville prétend faire fubfifter fbn corps. 

On dit ici que vous avez coupé l'ennemi de fon 
artillerie.; mais j'ai peine à le croire, ne préfu- 
mant pas que; de Ville felfoit avancé' fans canon. 

Je voudrais bien vous envoyer du renfort , fi cela 
pouvait fe faire ; mais ma fituation actuelle ne le 
permet pas. 

Quand vous verrez que de Ville fe tournera du 
côté de Reichenbach , il faudra tâcher de jeter quel- 
ques bataillons dans la ville de Neifs, Je fuis , etc. 

F £ D é R 1 C. 

LETTRE DU GENERAL FOUQUâ 



Conradswalde , ce 26 juillet 1759. 



SIRE, 



J'ai pris aujourd'hui le camp entre Conradswalde 
et Friedland , celui de Gottesberg n'étant d'ailleurs 
pas avantageux pour la fituation. 

Notre arrière - garde a été pourfuivic de quelques 
centaines de dragons ennemis^S nos houzards en 
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ont pris une douzaine avec leurs chevaux : ils 
étaient des régiiitens d'Albrecht et d'Arnheim. 

De Ville , depuis qu'il fe tient près de Fùrften- 
ftein, va fourrager, et fubfifte du pain que le pays 
eft oblige de lui livrer. 

L^s nouvelles et lettres interceptées de leur com- 
miffaire Aftfeld nous apprennent que leurs tranf- 
ports doivent pafler par Jaromirz , Trautenau et 
Friedland ; comme nous lui avons coupé ce paffage, 
il n'a rien pu attendre de ce côté-là. 

Si de Ville trouve moyen de demeurer plus long- 
temps dans Iç pofte qu il occupe , et d'y fubfifter, 
ce qui eft peu vraifemblable , je me trouverais plus 
embarraffe que lui. 

Le corps a du pain et de la farine jufqu au 9 
d'août; la caiffe eft à Schweidnitz. Comme on en 
tire aujourd'hui les dernières fommes", je fupplie 
V. M. de donner ordre à la caiffe de guerre, de 
m'enVoyer au moins cinquante mille écus pour la 
moitié du mois d'août. 

Le régiment de IVlofel va jomdre aujourd'hui a 
t'riedland le général Goltz,, Au cas que de Ville 
prenne fon chemin du côté de Reichenbach, le ge- 
péval Goltz détachera ce régiment par Glatz pour 
devancer l'ennemi et occuper Neifs. 

_L. M. FouQ,ui 



LETTRE 
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LETTRE DU GENERAL FOUQUÉ. 

Conradswalde , ce 3 7' juillet 1759. 
SIRE, 

Les convois que nous avons arrêtes à de Vill.e 
l'ont forcé d'abandonner ce matin fon camp de 
Fûrftenftcin, pour rentrer en. Bohème, 

Il a voulu pénétrer avec tout fon corps ici près 
de Conradswalde , mais il a été battu et obligé de 
Teculcr jufqu'à Gottcsberg. La canonnade a duré 
depuis le matin à dix heures jufquaii foir. Il y a 
environ foixante tués qu bleffés des nôtres, mais les 
ennemis ont perdu plus de quatre cents hommes. 
Nous avons fait quelques prifonniers dont je ne 
fais pas encore au jufte le nombre. Le corps d'ar- 
mée ennemi vient de fe placer fur les hauteurs de 
Gottesberg; j'obferverai fes démarches pour prendre 
raes mefures en conféquence. 

L. M. F u Q^u i. 

LETTRE DU ROI. 

ce 28 juillet 17^9. 

J'41 appris^ mon cher général, avec beaucoup de 
fatisfaction , par votre rapport d'hief, que vous 
avez rechaffé jufqu a Gottesberg le général de Ville 
qui en voulait à votre pofte. Je fuis charmé que 
cela vous ait réuffi. Vous n'avez qu a ordonner au 
général - major de Krpkow , qu'en cas que des trou- 
pes ennemies vouluffent paifer par Schcembèrg , ii 
faut qu'il couvre vos derrières. De Ville, à ce que 

L 
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je crois , tâchera d'aller à Friedland s'il vous trouve 
toujours dans fon chemin. Ce ne ferait donc pas 
mal fait, fi vous fefiez détruire les chemins qu'il 
doit fuivre , afin de rendre fa marche d'autant plus 
difficile. Du moins vous pourriez engager de bonnes 
affaires d'arrière - garde ; car puifque de Ville doit 
paCfer par des chemins fi mai frayes , vous pour- 
rez l'incommoder furieufement avec votre canon. 
Je fuis , etc. 

LETTRE DU GENERAL FOUQUÉ; 

Coniadswalde , ce 2g juillet iTS9» 
$ I HE, 

'Aujourd'hui le général Jahnus avec les régi- 
mens Simbschen et Preyfach , un bataillon de gre- 
nadiers , deux bataillons de pandoures et quatre 
cfcadrons de dragons de Saxe - Gotha , a voulu pé- 
nétrer auprès de Friedland. 

A peine en eus-je la nouvelle, que je tâchai de 

renforcer le général Goltz de quatre bataillons et 

•quatlr'e efcadrons. Cependant quelques douzaines dt 

coups de canon ont fuffi pour faire reculer l'ennemi, 

fans qu'il ait trouvé bon de revenir à h charge 

• * 1-1' ' 

• 11 y a bien apparence que de Ville fe verra oblige 

de faire fà retraite par Braunau, où il trouvera 

les chemins fort gâtés. v 

Je fuis prêt à toute heure à le fuivre. 

L. M. F ou au É. 
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LETTRE DU ROI. 



au camp de Schinottfeif&tt , 
ce 29 juillet 1759. 

V OTRE rapport du 28 ma fait beaucoup de plaifir, 
mon cher. 

Vous me mandez que le général Jahnus, détaché 
du générai de Ville, ayant voulu pénétrer auffi 
auprès de Friedland , a été bien renvoyé par le gé- 
néral de Goltz. 

Je juge , comme vous , que ces gens «là ont 
envie de fe rendre à Braunau; mais j'efpère qu'a- 
vant d'y arriver , ils auront perdu leur canon et 
quantité de chofès pareilles. 

En ce cas, quand ils pafferont par ces chemins 
détruits, vous ne pouvez mieux faire que de tom^ 
ber fur leur arrière -garda 

Le général -major de Goltz peut occuper quel- 
ques montagnes, dans lefquellcs ils feront néceffi* 
tés de défiler ; ainfi ils palTeront , pour ainfi dire ^ 
par les verges. 

Je m'imagine qu en deux ou trois jours vous en 
ferez délivré, et que vous vous trouverez en état de 
les harceler impitoyablement avant qu'ils arrivent* 

Demain je m'en vais à^Sagan , et mon frère le 
prince Henri viendra ici;^ mais je vous défends d'en 
parler à perfonnc. . 

Je fuis, etc. 

La 
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LETTRE DU GENERAL FOÙQUÊ. , 

t 

Langen-'Waltersdorf , ce 29 juillet 17c 9. 

La. nuit paflee le général de Ville a fait partir 
tout fon corps d'armée , et a pris la fuite par Lan- 
gen • Waltersdprf et Reinswalde, d'où par plufieurs 
chemins détournés et par des routes ' dérobées , il 
cft allé à Johannisberg dans le Braunau. 

Il avait fait précéder le bagage le foir précé- 
dent et fu tellement cacher fa marche , que je n'ca 
fus inftruit que ce matin. 

Je marchai auffi-tôt avec mes troupes à Gottes- 
berg. J'envoyai le général Ramin avec fept batail- 
lons et quatre efcadrons par Waldenbourg vers 
Tannhaufen ; je pourfuivis moi - même Tennemi 
par Reinswalde jufqu a Langen-Waltcrsdorfj où 
nous fîmes quelques prifonniers. 

La promptitude et le défordre de la retraite de 
l'ennemi , lui a fait perdre beaucoup de monde par 
la défertion ; les prifonniers et les déferteurs ca 
font monter le nombre jufqu'à quinze cents hommes. 

Je me retirerai demain à Conradswalde j je mar- 
cherai après -demain à Landshut avec mon corps 
d*armée, après avoir tâché ,de faire décamper le 
général Wolfersdorf de Schatzlar, oà il eft encore 
pofté: 

L. M, Fouace* 
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JLe 30 juillet, le général Fouquc raflcmbla foii 
corps d'armée près de Conradswaldc, pour occuper 
de nouveau le pofte de Landshut. 

Comme le général autrichien Wolfersdorf fe 
tenait près de Schatilar à Kœnigszeyn avec neuf 
bataillons d'infanterie et cinq efcadrons de dragons 
et de houzards, le général Fouqué réfolut de le 
furprendre. 

La nuit du 31 juillet, à onze heures, îl fit partir 
et avancer fon corps par trois colonnes contre l'enne- 
mi, qui prit la fuite à fon approche. Lecampcntier, 
prefque tout le bagage , beaucoup de chevaux et 
deux jcents mulets devinrent leur butin; près de 
deux cents prifonniers leur tombèrent entre les mains; 
beaucoup d*ennemis furent tues. 

Après avoir exécuté cette entreprife avec tant de 
fuccès , Iç général Fouqué fit camper fes troupes 
au pofte de Landshut. 

Les renforts qu'il avait eus de l'armée du roi et 
de Neifs furent renvoyés , et il fut obligé de borner 
fes mefures à défendre fon pofte , comme le roi le 
lui avait-fortement recommandé. 

Le général Fouqué refta dans cette pofition jufqu'à 
la fin du mois d'octobre , fans qu'il fe paffàt rien de 
remarquable. 

Ça vigilance et la fagefle de fes mefures firent 
échouer toutes les cntreprifes des ennemis et ren- 
dirent inutiles tous les mouvemens qu'ils firent pour 
l'attaquer» 

La 
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Le ro^ informé de la perte de la bataîl!e de 
Ziillichow, et que les RulTes étaient à Francfort 
fur fOder , où ils fe retranchaient , réfolut de leur 
l vrer bataille. 

ÊlII fit donc partir le 30 juillet fes vingt et un 
bataillons et fes trente-trois efcadrons du camp de 
Schmottfeiffen^ Le 4 août il fe réunit à l'armée du 
général Wedel à Mùhlrofe , d'où il marcha, vers 
Lcbus , où il pafla l*Oder le i î. Le 12 , après plufieurs 
mouvemens qu'il fit fur tout le front des ennemis, 
il fe détermina à attaquer leur aile gauche fur les 
onze heures du matin. 

Toutes les redoutes qui couvraient le village de 
Cunnersdorf furent fuççeflîvement emportées , et Iç 
roi était maître de foixante et douze pièces de canon , 
après cinq heures du combat Iç plus opiniâtre. 

Peut-être eût-il' bien fait de fe contenter de cet 
avantage et de fe rappeler Thiftoire du grand Condé 
à Senef. 

La fituatîon dans laquelle il fe trouvait , le décida 
fans doute; il fallait frapper vn coup déçifif, et 
c'était le moment. 

Quoiqu'il en foît, la fortune paraiflait s'être dé- 
clarée pour lui , et c'eft dans cette brillante circont 
tance qu'il écrivit, dit- on, le billet fuivant à la 
reine, 

^ Nous avons chaffé le6 Ri^ffes de leurs retran-^ 
53 chemens ; j'efpère que dans deux heures la victoire 
,5 fera complette 5>. 

Mais fes efpérances furent trompées. Le général 
Soltikof rallia fes troupes derrière Cunnersdorf, 
un nouveau combat s'engagea. Les Ruffea furent 
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forcés à fe retirer jufquà leur dernière redoute, où 
le corps de Laudon s'était formé pour le$ fecourir. 

La poTition avantageufe de Tennemi , les collines 
efcarpées qu'il fallait efcalader , le terreiu trop coupé 
et trop étroit, toutes ces difficultés firent échouer . 
les diflFérentes attaques que le roi fit en perfonne. 

Ses troupes accablées de fatigue après un combat 
de près de fix heures, et épuifées par la chaleur du 
jour , ne purent réfifter au choc des troupes fraîches 
qui les chargèrent 

Le roi fe vit donc obligé d'abandonner les av^n- 
tages qu'il venait de remporter , et de quitter le champ 
de bataille. 

II fit retirer fes troupes par le défilé de Bifchofsféc 
et les forma fur les hauteurs qui dominent cette 
contrée. 

On dit que le foir même de cette journée fanglante , 
il écrivit à la reine: ; 

" J'ai hafardé un coup qui m'a manqué, mais 
55 dont la mauvaife iflue n'eft point irréparable. 
•55 J'efpère être bientôt en état de préfenter une fe- 
35 conde fois le front à mes ennemis. Néanmoins je 
5, confeille à V. M. de fortir de Berlin , 5. 

Le 13 au matin, il retourna au camp d'Etfcher 
et paffa l'Oder à quatre heures après-midi, pour 
aller camper fur les hauteurs de Rentwein et de 
Polentzig ; le 15 , il fe porta en avant et vint camper 
à iVIadlitz près de Fiirftenwalde. 

C'eft dans cette pofition qu'il mît en ufage toutes 
les reffources de fon génie , pour réparer la perte 
de deux batailles. 

L'ina^ctivité de fes ennemis lui en fournit les 

L4 
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moyens ; et dès qu'il ftit en état de marcher , il entra 
en Luface ^ d'où il paffa en Siléfie , où il empêcha 
les Ruffes de faire le fiègc de Glogau , et les obligea 
de repaffer en Pologne , comme on le verra par la 
fuite de la çorrefpondancei 

LE T TRE D U R 01. 

à Linderode , près de Sorau y 
ce 20 feptembre 17^9* 

J.VI0N ami, mon frère a laiffc paffer douze mille 
Autrichiens, qui ont joint les Ruffes àChriftianftadt; 
ils veulent faire le fiège de Glogau , je marche à 
tire d'ailes pour les en empêcher; mais je fuis faible, 
je n'ai que vingt^quatre^mille hommes, gens deux 
fois battus , vous m'entendez. 

Je ne fais ni où vous êtes, ni dans quelles cir- 
conftances vous vous trouvez ; mais fi vous le pou- 
vez , envoyez-moi du fecours j la troupe pourra 
marcher fur Pridemaft. 

Je ne foufFrirai point qu'on aflîège Glogau , je 
me battrai plutôt , arrive ce qui pourra. 

Voilà la façon de penfer des anciens chevaliers 
et la mienne. Je ferai demain au-delà de Sagan , après- 
demain près de Glogau. 

Prompte réppnfe, mon ami, et que le fecours 
faffe de grands pas. Adieu, je vous embraffe. 

FiDÉRIC. 
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.ETTRE DU GENERAL FOUQUl 

I.Vidshut, ce 2 s feptembrc 1759^ 



SIKE, 



L 



E S ordres trcs-grâcieux de V. M. du lo de ce 
toois m'ont été remis. 

Vis-à-vis de mon pofte font du côté des ennemis 
le général Harfch près de Trautenau , et le général 
labnus près de Schatzlar ; ils ont un corps d armée . 
qui fait environ le double du mien. 

Pour conferver le pofte de Hirfchberg, j'y ai. 
décaché cinq bataillons et quatre efcadrons, Sui« 
Vant les ordres de V. M. le général-m^jor de 
Meyer partira de Hirfchberg demain à la pointe du 
jour , avec un bataillon de Buddenbro.ck , deux batail- 
lons de Kalkftein, deux efcadrons de dragons de 
Bayreuth et deux canons de douze livres de balle ; 
il preffera /a marche par Goldberg , Haynau et 
Bolkwitz , pour arriver , s'il eft poflible , en trois 
marches à Pridemaft. 

11 refte donc encore à Hirfchberg un bataillon 
de le Noble, un bataillon de Lattorf etdeux efcadrons 
des houzards de Werner. 

Le prince Henri a gardé près de lui de ce corps* 
ci, un bataillon d'Unruh, deux efcadrons de Bayreuth 
et un efcadron de houzards de Werner. Le régiment 
de Mofel eft à Neifi. 

Il y a donc encore ici quinze bataillons, fix 
efcadrons de dragons et fix efcadrons de hoxuàsds 
de Werner, 
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'Votre Majeftc v^a donc que J€ fuis hors d'état 
d'en détacher davantage , fx je veux maintenir 
monpofte. 

* L. M. F o u Q. u fc. 

LETTRE DU ROI. 

Bonau, ce 2ç feptembrc 17; 9. 

Je crois, mon cher, que les trois bataillons et les 
deux efeadrons que vous m'avez envoyé fous le com- 
mandement du général Meyer, ainfi que les fix 
bataillons et cent houzards que mon frère a décaches, 
joindront l'armée demain matiii. 

Au refte, je puis vous mander que l'ennemi a 
marché hier entr^ Freyftadt et NeuSalze : il eft 
arrivé avec une groffe cohue de Cofaques à Beuthen; 
et les Autrichiens avec leurs dix régimens de cava* 
lerie fe font poftés vis-à-vis de nous , tout près 
d'un défilé. 

Moi j'ai pris pofte près de Bonau , et j'ai paffé 
toute la nuit fous les armes. 

A la pointe du jour j'ai reconnu l'ennemi , et j'ai 
vu les généraux ennemis aller de même k la décou- 
verte; après quoi ils fe font retirés au petit pas. 

Une heure après , l'ennemi a tendu fes tentes ; 
de forte que pour aujourd'hui on aura beau attendre 
uiie attaque. 

S'il apprend que j'aurai demain des fecours , il y 
a bien à fuppofer qu'enfiaite il fe paffera encore moins 
é^SiSsiiTCS renoarquables. 

V é D £ R I c. 
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Avec yingt-un mille homm€$ , votre fervitei^if battu 
et maltraité a empêche une armée de cinquante- 
mille hommes de Tattaq^uer et Ta obligée de fe repliée 
fur Neu-Salze. 

Nous avons ici un bon pofte , mais une fctile 
ligne pour k garnir. Les fecours arriveront demain. 

LETTRE DU ROL 

au camp de Bonau, ce z6 fcpt. 17 59* 

JL/ A journée d'hier a été critique , mon ami. L'enne* 
mi avait levé le 23 fon camp de Frcyftadt et s'était 
avancé vers Neuftsedel. Je me mis en marche auffi-tôt^ 
pour me pofter de façon à lui interdire les pat 
fages de Neuft^edel et de Beuthen. 
. Toute Tarmée s'entend vingt-quatre mille hommes^ 
a été poftéele même foir à feptheures ; effectivement 
l'ennemi s'é*"ait porté avec toutes fes forces vers le 
défilé de Rœhl et de Keltfch ; leurs cofaques et 
hduzards , au nombre de trois mille , avaient marché 
à Beuthen , et le 25 au matin toutes ces troupos 
étaient en mouvement. 

Les généraux vinrent nous reconnaître , et appa- 
remment que notre pofition leur parut trop avanta- 
geufe , ou qu'ils n'avaient pas envie de fe caffer la 
tête, puifque nous les vîmes fe retirer doucement, 
et, ils campèrent la gauche à Altfchau, la droitii 
tirant vers Rœhl. 

Hier au foir on m'avertit qu'un gros de leurs troupes 
paflait l'Oder; mais jufqu à préfcnt on voit encore 
leurs feui(. 
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Aujourd'hui le feftc de Tarmëe arrivera ici, et 
j'attends des nouvelles de l'ennemi, pour me détcr- 
miner fur les moyens les plus efficaces et les* moins 
hafardeux , afin d obliger ces infâmes incendiaires à 
quitter le pays. 

Je foupçonne que leur deffein eft d'éviter la batailki 
ce qui doits'éclaircir dans peu. Dans ce cas il faudra 
faire une guerre de parti , et cela des deux côtés de 
rOder , et bien fortifier notre camp pour faire dt$ 
détachemens impunément et fans rifque. 

Voilà, mon cher ami, où nous en fommes. A 
préfent que j ai quelques bonnes troupes , je ne crains 
rien de tout. 

J avais détaché pour la Saxe tout ce qu'il y avait 
de mieux dans mes troupes ; la campagne allait finir 
à Guben, et les Ruffes voulaient partir; ne voilà- 
t-il pas ce malheureux détachement de dix régimens 
de Tarméç de Da^in qui arrive ? ajoutez-y quelques 
trahifons, et ces miférables fe déterminent au fiège 
de Glogau. 

Je croÎ3 que le projet en a manqué ; il n'eft donc 
queftion à préfent que de fauver le plat-pays delà 
ruine dont il eft menacé. 

Hier ces canailles ont brûlé deux villages à nos 
yeux fans qu'on pût l'empêcher. 

Enfin je ne négligerai rien, et vous pouvez compter 
que tout ce qui dépendra de moi , fera mis en ufagc 
pour finir et dépêcher ceci le plutôt poffible; mjs 
cela n'eft pas aufli facile qu'on le croii^ait. 

Adieu, mon cher ami ^ jç vous embraffc de tout 
mon cœun 
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LETTRE DU GENERAL FOUQUÉ. 



Landshut^ce 25 {eptcmbre I75^« 



SIRE, 



Vingt et un mille hommes et V. M. en font 
quarante-deux , ajoutez-y neuf bataillons de renfort ; 
tout cela tient la balance avec les cinquante mille 
hommes de vos ennemis. Vous avez un bon camp , 
Sire, votre magafm à dos et à portée ; il n'y a donc 
plus apparence qu'ils vous attaqueront , mais qu'ils 
feront obligés de pafler l'Oder pour tirer vers la 
Pologne et s'approcher de leurs magafin?* 

En ce cas Laudon s'en féparera , ce qui d'un ou 
d'autre côté pourra procurer quelques avantages à 
V. M. Harfch a fucceffivement détaché quelques 
bataillons avec quelque cavalerie faxonne par Arnau 
tt Hochftaedt , qui ofcortcnt des convois vers la 
Saxe. 

L. M. FouQ.ué, 
LETTRE DU GENERAL FOUQyl 

Landshut^ ce 27 feptembre 1759* 
SIRE) 

J E rapporte très-humblement à V. M. la nouvelle 
que je viens de recevoir de Lœwenberg , Schmîedc* 
hcrg et Hirfchbcrg, que le corps de Beck s'eft; ap- 
proché de Bœhmifch-Fricdland, ce qui a été cpa* 
firngié par içs déferteurs. 
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Le colonel le Noble qui fe tient près de Hirfchberg 
avec trois bataillons et deux efcadrons de houzards, 
me marque en même texnps qu'un corps ennemi 
cft arrivé près de GreifFenberg et occupe un poftc 
^ Bartelsdorf en-delà de Hirfchberg. 

J'enverrai donc encore un renfort d un bataillon 
au colonel le Noble. Je dégarnirais trop mon poftc 
ù j'en détachais davantage. 

L. M. FouQui 



LE T T RE DU R O L 



ce 28 feptçmbrc 17^9. 

J £ viens de recevoir vos lettres datées du 27 de 
ce mois. Les affaires font à préfent telles , que fi 
vous bouchez ici un trou ^ vous en faites là un 
plus grand. 

Ecrivez - moi pourtant fi le colonel le Noble a 
de la cavalerie avec lui. 

Moi , je me trouve ici dans la fituation de pouvoir 
me pafTer de cinq cents chevaux , mais pas dua 
feul homme de Tinfanterie. 

Si ces cinq cents chevaux vous peuvent être de 
quelque utilité , je vous les enverrai. 
. Vous n'avez qu a dire au colonel le Noble , que 
puifquil cft près de Hirfchberg, il fera bien de 
m'écrire directement , pour que je puiffe favoir 
d'autant plutôt ce qui fe pafTc dans ces contrées. 

D*ici je ne fauraig rien vpu« écrire , car je n'ai 
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pas encore pris tous mes arrangemens. Tout ce 
que je puis vous mander davance , c'eft que les 
deux armées ont tant de défilés au-devant d'elles , 
qu elles ne fauraient fe faire grand dommage. 

Je tenterai ici tout ce qui fera poffible , pour 
voir fi je ne pourrai pas prendre quelque avantage 
far Tennenii , bien que je prévoye que cela fera 
très-difficile à exécuter. 

Les régimens de Laudon ont, dit-on , manque 
de pain pendant trois jours ; mais queft-ce que 
cela leur fait ; n'ayant point de pain , ils font un 
abatis d'autant'plus grand de beftiaux. Je fuis , etc. 

F £ D È R I C. 

L E T T R E D U R O I. 



ce 28 feptembrc I7S9« 



L 



E S Barbares font encore vis-à-vis de moi ; je 
leur prépare un bon tour ; s'il réuffit , ils dénicheront 
bien vite. 

Je vous avoue que j'ai grande impatience d'en 
être délivré , pas pour moi , mais pour le pays qu'ils 
ruinent et qu'ils brûlent. 

Je vous manderai tout ce qui fe paffe ici. 

IVIatidez-moi , mon cher , et des vos nouvelles et 
ce qui fe paffe du côté de Gœrlitz. 
• Adieu , je vous embraffe^ 

FiDÛK I C. 
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LBTTREDUROL 

ce 28 feptembre I7S9« 

Je reçois la nouvelle, mon cher général , que le 
général Bcck , qui était pofté avec un corps de quin- 
ze à dix-huit mille hommes auprès de Marck-Liffa, 
a deffein d'aller à Glogau. 

Je vous en avertis , et ne fâchant point s'il y i 
,quelque troupe ennemie auprès de Neifs, ou non, 
vous n'avez , au dernier cas , qu'à attirer à vous le 
régiment de Mofel ; puis vous pouvez renforcer le 
pofte du côté de Hirfchberg par deux bataillons. 

Voyez aufli s'il n'eft pas poffible d'arrêter Beck. 
Pour moi, n'ayant que fept régimens de cavalerie, 
je ne peux me dégarnir que de trois cents chevaux, 
outre les deux efcadrons que vous m'avez envoyés. 
En cas que le général Beck veuille pénétrer dans 
vos environs , il faudra tâcher de harceler fon be- 
gage pour retarder fes deiïeins. 

Vous pouvez croire que ce nouvel incident m'a 
bien embarraffé , puifqu'il m'eft irapoflîble de rien 
détacher ici. Il fera donc d'autant plus néceflaire 
que vous attiriez le régiment de Mofel de Neifs à 
vous , lequel à tout événement y pourra bientôt 
retourner. Il m,e faudra auflîvous envoyer le géné- 
ral Meyer avec fix cents chevaux droit à HirfcV 
berg; maî^ ce général n'étant point un homme trop 
propre au commandement , vous devez le fubordon- 
ijçr à un autre. 

Si 
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Si le général Beck si déjà paffé pour aller à Glo- 
gau, envoyez ici le corps qui eft à Hirfchberg, et 
je tâcherai de le renforcer , pour détourner par-là le 
général Beck d aller à Glogau. 

J'apprends que Beck veut marcher à Glogau; 
vous en fentez la conféquence. Jugez , s'il venait 
par derrière et les autres par devant , ce que de- 
viendrait mon armée. Bçck n avait que dix mille 
hommes à Zittau. Je ne fais fi Harfch laura renforcé 
ou non. Je fuis, etc. 

F é D é R I C. 

LETTRE DU GENERAL FOUQUt 

Landshut, ce 28 feptembre 1759. 

SIRE, 

JL/ES généraux Harfch et Jahnus font encore à Schatz* 
lar et Trautenau. Le détachement qu'ils ont fait vers 
la Haute-Luface, confifte dans les trois régimens Tôt 
cane, Bayreuthîet Wùrtzbourg. Quelques rapports 
difent qu'ils doivent revenir, mais fuivant d'autres 
avis ils ont joint le corps du général Beck, qui eft 
pofté aux environs de Bœhmifch-Friedland , et qui 
pouffe fes patrouilles jufqu'à Greiffenberg let même 
plus avant dans les montagnes. Ce corps eft corn- 
pofé de fix mille pandoures , du régiment d'infan- 
terie Luzani, d'un bataillon de volontaires, de deux 
régimens de dragons, d'un régiment de cuirafficrs 
et d'un régiment de houzards. 1 

L. M. Foua^É* 

M 
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• LETTRE DU GENERAL FOUQUÉ. 

Landshut, ce 29 leptembre 17^9. 
S I R E 9 

J E viens de recevoir les ordres de V". M. datés du 
28 de ce mois , précifément après avoir fermé ma 
précédente au contenu de laquelle je me rapporte. 

Comme f fans compter les partis volans ennemis 
répandus dans la Haute-Siléfie , il y a encore à Neu* 
ftadt, Goldenftein et ces environs , fix bataillons 
d'infanterie et quelque cavalerie , qui né font pas 
plus loin de Neifs que de Glatz, je n'ofe pas attirer 
à moi tout le régiment de Mofel , et n'en ferai ve- 
nir qu'un bataillon; cependant j'envoie fur le champ 
le général Goltz avec un bataillon et deux efcadrons 
de dragons à Hirfchberg , afin que ce pofte foit 
gardé par quatre bataillons et deux efcadrons de 
houzards. 

Si V. M. veut y envoyer de fon armée les deux 
efcadrons de Bayreuth et un efcadron de houzards 
de Werner qui appartiennent à ce corps-ci, il y aura 
affez de cavalerie. 

Le général Goltz tâchera de porter atteinte à Ten- 
nemi de ce côté-là autant que ppffible, ce dont il fera 
fes rapports à Votre Majefté. 

L. M. F G u ctu É. 

J'envoie le cbaffeur qui m'a rendu la lettre de 
V. M. a Hirfchberg au général Goltz , d'où il pourra 
rapporter à V. IVI. des nouvelles plus certaines des 
mouvemens du corps du général Beck. Je compte 
bien qu'il perdra l'envie de pénétrer plus avant. 
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LETTRE DU GENERAL FOUQUÉ. 



Landshut, ce 2 octobre I7S9« 



SIRE9 



J E VOUS félicite du départ des Ruffes. Il y a bien 
apparence que la retraite du générjil Laudon lui 
coûtera cher. 

Selon les avis du général Goltz, le corps du gé- 
néral Beck le trouve près de Marck-LifTa et de Gœr- 
litzheim. Un déferteur à Hirfchberg a annoncé que 
ledit corps a reçu ordre de fe tenir prêt à marcher 
à toute heure* 

Votre Majefté trouvera ci-joînt quelques avis que 
je viens de recevoir par des exprès ; quoique ces 
mcflagers aient été en partie à Trautenau et dans 
le camp même , leurs rapports font pourtant tous 
difFérens. 

En cas que la nouvelle fût confirmée , qu'un corps 
ennemi marchât vers la Haute-Siléfie, je ferais éga- 
lement embarraffé , foit à mettre un renfort à Neifs, 
ou faire occuper le pofte de Wartha par trois ou 
quatre bataillons , à caufe qu*ils peuvent tenter quel- 
que entreprife , auffi bien de l'un que de l'autre côté. 

Je foumets à la difpofition de V. M. de garder ou 
de renvoyer les trois bataillons tirés d'ici, 

L. M. F u a u i. 



M i 



L 
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LETTRE DU ROI. 

Zerbau , auprès de Glogau , 
ce ^ octobre 1759. 

J'ai reçu votre rapport du % de ce mois, et je vais 
vous expliquer tout le deffein de rennemî, 

Laudon couvre la marche des Ruffes. Dès que 
ceux-ci feront paffés, il côtoyera les frontières de la 
Siléfie jufqu'à Oppeln et Ratibor, pour mettre le 
fiège devant Neifs ; et en même temps un corps 
marchera dans la province de Glatz , qui s'appro- 
chera du côté de Weidenau ou de celui de Jaegern- 
dorf. 

Pour déranger ce deffein , j'enverrai d*abord un 
corps de cavalerie jufqu a Cofel , pour chaffer les 
pandoures qui s'y trouvent Ce corps fera fuivi des 
trois bataillons que. vous m'avez envoyés et desfix 
bataillons de mon frère. 

Je penfe auffi remplacer quelques bataillons que 
vous avez avec vous , et le corps auprès de Hirfch- 
berg, par un corps du refte de mon armée. Ce qui 
refte de troupes dans les environs de Landshut, fera 
fous le commandement du général-major de Goltz. 

Déplus, je vous donnerai le commandement du 
corps dans la Siléfie fupérieurc, et moi je marche- 
rai avec treize mille hommeç à peu-près en Saxe. 

S'il y avait des troupes du général Hârfch qui 
s'approchaffeiit dans la fuite de Neifs, Goltz pour- 
ra détacher de plus en plus vers Schweidnitz; mais 
pour vous 5 il faudra que vous attendiez que je vous 
écrive des lettres plus précifes. Ce ne font là qu^ 
mes idées préliminaires. 



i 



ET DU GENERAL F O U Q,U EV l8l 

Mon frère m'a écrit lui-même du 26 du mois der- 
nier, que le général Whelaa été fait prifonnier, et 
que fon corps entier a été diffipé près de Hoyers- 
werda. 

Laudon s'eft pofté ici dans la contrée de Ratlau 
derrière des bois et un triple défilé. 

Les Ruffes défilent yers la Pologne. Six mille 
hommes , avec une partie de leur bagage, y font 
déjà entrés , et aujourd'hui marche un autre corps 
de leur armée; mais je ne faurais déterminer en- 
core combien de chemin }h feront. 

Ceux que je vous enverrai en Siléfie, arriveront 
en trois jours près de Breslau , en fix ils feront à 
Neifs , et en fept dans les environs d'Oppeln , pour 
détruire le pont, afin que I ennemi ne pulffe paffcr. 
Dans huit jours ils attaqueront et chafferont le corps 
près de Cofel , dont la garnifon n eft pas affez forte 
pour faire cette befogne. 

Ce qui fera détaché d'ici à Hirfchberg, y doit 
arriver en trois jours pour relever les bataillons. 

Au refte , envoyez-moi au plutôt une lifte des régi- 
mens et bataillons que vous avez à vos ordres. 

Je fuis votre affectionné roi. 

T É D Ê R I C. 

Voilà , mon cher ami , le petit raifonnement 
que je fais dans les circonftances préfentes; 1 enne- 
mi eft ma bouflôle , il faut que je me règle fur fes 
mouvemens; je crois qu'il prendra demain, ou au 
plus tard après-demain , le chemin de la Pologne ; 
alors je vous écrirai pofitivement ce que je ferai ; mais 
quoique les chofes diffèrent, préparez-Vous au com- 

M j 
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mandement des troupes de la Haute-Siléfic , vouj 
êtes le plus digne à qui je puiffe le xleftincr. 

Je détacherai d'ici en droiture à peu-près neuf ba* 
taillons complets , dix efcadrons de houzards , dix 
de cavalerie ; enfuite je relèverai tout le poftc de 
Hirfchberg avec mes troupes; et Goltz marchant à 
L^ndshut , vous procurera un détachement de la 
même force , qui marchera à Neifs , dont vous pour- 
rez tirer le régiment de Ramin, dès que vous mar- 
cherez en avant ; de forte que vous aurez dix-huit 
ou dix-neuf bataillons avec vingt efcadrons des 
miens , fans ce que je pourrai laiffer de cavalerie a 
Hirfchberg et à Landshut , car je voudrais volon- 
tiers quç Werner pût être de l'expédition de la Hau- 
te-Siléfie , et pour le remplacer , je pourrai laiffer 
RufchetMalakowski à Landshut; enfuite je mar- 
cherai ça Saxe avec treize mille hommes à peu^ 
près ; j'en ai ici trente-neuf mille , de forte que j'en 
Jaiflerai vingt-fix mille en Siléfie. 

Adieu , mon cher ami. Je vous embraffe. 

F É D É ïii e. 
LETTRE DU GENERAL FOUQUÉ, 



Landshut, ce ç octobre i75f* 



8 I^R E , 



-Les ordres de V. M. du 3 de ce mois me font 
bien parvenus, et j'attends les ordres ultérieurs 
pour mettre tout en exécution. 
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Votre Majefté trouvera, ci-jointe U lifte de ce 
corps , félon laquelle je compte ici quinre bataillons, 
y compris les bataillons francs et un bataillon de 
Mofel qui eft arrivé hier. Il y a quatre bataillons 
à Hirfchberç, qui font enfemble dix-neuf bataillons. 
Si V. M. daigne agréer Ife projet, je laiflerai, eit 
cas que je maichc, neuf ou dix bataillons augcné- 
rai Goltz , pour foutenir ce pofte-ci. ' - 

Pendant que Harfch reftê près de Schatziar et 
Trautenau , et que les fix bataillons ennbniis fé 
trouvent aux environs d'Altftadt et Goldenftein j 
je ferai obligé de laiffer trois ou quatre bataillons 
à Wartha. Il me reftcrait donc , avec les neuf 
bataillons de V. M. cjuatorze bataillons pour fcouvrir 
la Haute-Siléfie/ - 

Le général Werner auffi bien que fon régiment, 
ayant la meilleure connaiflance de toutes* les con- 
trées de la Haute-Siléfie , il ferait très-bon que Sa 
Majefté le nommât pour cette expédition. 

Le général Beck vient de diriger fa marche' vèr$ 
Zittau. .. • ' 

On dit que le général Harfch eft intéfitîônné de 
marcher vers la Haute-Siléfie , et que Jahnus 
attendra un renfort vis-à-vis de ce pofte, ce qiu 
vient d'être confirmé aujourd'hui par le rapport 
ci*joiiit du bourguemaître de Schatziar. • 

L M. F ou au 1 



M4 
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ce 6 octobre 1759. 



L 



*ENNEMl marchera }C crois aujourdliui , ce qui 
éclaircira nos doutes felpn toutes les apparences. 

Les Ruffes s'écarteront de la route de Thorn, 
€t les Autrichiens tnarcharont par Rawitz le long 
de la frontière. En ce cas , voici ma difpofition : 
le général JPIaten marchera à Tinfiant aVec le régi- 
ment de ;Putkammer , dix efcadrons de cuiraffiers 
et le bataillon ^e Buddenbrog ; il fera dans trois 
jours de marche près de Breslau , le quatrième 
repos , le fixième à Loewen , le feptième un détache- 
ment à Oppeln pour rompre le pont, le huitième 
rompre le pont de Kroppit^-çtchaffer lespandoures 
de CofeL , 

Huit, bataillons avec douze pièces de douze, 
livres dç, b^Ue, et lès généraux Qiieis et Gablenz 
partiront le même jour , trois marches à Langen- 
Oek^. u^i^joui' de repos, le fixième jour à Neifs; 
le mèiçnQ jour, le général Thiele part avec cinq 
bataillons (d'infanterie , le général Meyer avec un 
fégiwent de dragons, le général Malakowski 
avec les régimens de Rufch et de Malakowski, 
qui tous (Jeux font fix (|ents hommes ; le quatrième 
jour'ce Corps fera a Landshut pour vous relever; 
vous pouvez donc prendre cinq efcadrons de 
Bayreutji , le régiment de Werner à un efcadron 
près , et les fept bataillons , et vous rendre en trois 
jours à Neifs. 
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Il ne faut point de détachement à Wartha; fi 
vous voulez abfolument y mettre quelque chofe , 
que ce foit un bataillon franc. 

Vous pouvez donc être avec vos fept bataillons 
dans trois jours à Neifs. Vous pafferez la rivière, 
et chafferez le corps qui eft à Neuftadt. 

Si Harfch détache pour la Haute-Siléfie , il feut 
que Goltz détache à proportion pour Neifs. Les 
ciaq bataillons que j'envoie , pourront en tout cas 
tenir le pofte de Landshut, pourvu qu'il n'y ait 
que Jahnus qui refte à Schatzlar. 

Dès que Platen aura expédie les gens de Cofel, 

vous pourrez vous rejoindre à Leobfchûtz et 

Neuftadt, ou quelque part par-là. Laudon repaffera 

par la Haute-Siléfie, et c'eft pour lui prêter la main 

que Harfch détachera da monde à Liibow ; et fx 

ces gens ne trouvaient perfonne vis-à-vis d'eux, 

ils feraient affez forts pour entreprendre ou le 

fiège de Cofel ou celui de Neifs. Je dois ajouter, 

que s*il ne refte que Jahnus près de Schatzlar J 

vous pouvez vous fervir de tout le régiment de 

Bayreuth. Votre grand objet eft de prévenir 

Laudon , ce qui eft immanquable ; de détruire 

les magafins , fi l'ennemi en fait à Troppau ou à 

Jaegerndorf, et de harceler Laudon tant que vous 

pourrez. Le corps de Laudon- monte à 18,000 

hommes, confiftant en dix régimcns de cavalerie, 

dont trois font très-faibles; vingt-fept bataillons, 

dont cinq font mille hommes ; les autres régimens 

à peu-près mille hommes auffii isjoo houzards 

et 2000 croates. Voilà fur quoi vous pouvez 

coiûpter. 
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Ce matin les Ruffes et Laudon fe trouvaîenl 
encore entre Schlichtingsheim et Stfâuwaffer. Dèi 
qms je faurai qu'ils n^archent et qu'ils fe féparent, 
je ferai partir mes trois colonnes et vous en aver^ 
tirai , pour que le feptième jour vous puifliej 
être près deNeifs. Quant à moi, dès que je verra 
que tout cft parti d'ici , je prendrai le chemin d( 
Bunzlau et de Gœrlitz, pour finir la campagiK 
près de Dresde. 

- Voilà tout ce que mes facultés me permcttenl 
de faire en attendant Si Harfch fait quelque dé- 
tachement, envoyez toujours à bon compte des 
troupes à Neifs en même proportion; car il eft 
temps de penfcr à la Haute- Siléfie. 

Adieu , mon cher ami , je vous embraffe de 
tout mon cœur* 

F i D É R I c, 
LETTRE DU GENERAL FOUQUÉ. 



LaQdshut,c€7 octobre 17 59- 



SIRE, 



J E viens de recevoir les ordres et la dirpofitîon 
de V. M. du 6 de ce mois , félon lefquelles je 
prendrai mes mefures. 

Votre Majefté ayant deftiné au général Goltz un 
régiment de dragons et fix cents hbuzards de Rufch 
et Malakowski , qui à mon avis fuffifent. dans les 
montagnes et aux environs de Hirfchberg, clic 
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voudra gracieufcment permettre que tout le régi- 
ment de Bayreuth me joigne , tt que je puiffe 
attirer à moi les deux efcadrons de houzards dq 
Werner qui font du détachement du major Seel* 
horft, d'autant plus que le général Laudon me 
furpaffe de beaucoup en cavalerie. 

Il pourrait arriver un cas qui me cauferait de 
l'embarras. 

Si Laudon fe poftait dans les environs de Cofel 
en même temps que j'y avancerai , et que Harfch 
voulût pénétrer près de Weydenau et Zuckmantelj 
je ferais obligé alors d'envoyer un détachement à 
Oppersdorf, ou de me replier avec tout le corp«, 
pour ne pas être coupé du magafin de Neifs* 

En ce cas Laudon ferait maître de cette partie 
de la Haute-Siléfie, 

L. M. Fou au £ 
LETTRE DU ROL 

Sophienthal , ce 9 octobre 17 Ç9. 

y o u s ne concevez pas , mon cher , la combî- 
naifon de ces affaires-ci ; Laudon ne peut paffer 
rOder qu'à Ratibor ou à Oppeln ; on dit que les 
croates affemblent des magafms de ce côté-là. 

Il faut les détruire ces magafms, ou les enlever 
à l'ennemi , et faire ruiner le pont d'Oppeln et de 
Ratibor avant l'arrivée de Laudon. II faut de 
plus chafllrt' une troupe de gueux qui fe donnent 
les airs de bloquer Cofel. 
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J'ai envoyé cinq efcadrons de houzards à Breslau. 
Je leur ordonnerai d'aller à Lœvven ; envoyez-y 
Werner inceffamment avec cinq efcadrons de fon 
régiment. 

Inftruifez-le des projets de Pennemi et des n;iiens 
fur la Haute*Siléfie. Peut-être qu'avec ces dix efca- 
drons il pourra remplir ces trois objets; favoir, 
prendre les magafnis, rompre les ponts et cbaffcr 
l'ennemi des environs de Cofel. 

Quant à moi , je ne peux ni féparer mon armée, 
ni faire des détachemens tant que les Ruffes et les 
Autrichiens font enfemble. 

Ils campent entre Mechau et grand Often , ayant 
la Bartfch devant eux. 

J'attends le moment de leur féparation. En peu 
de jours les Ruffes feront obligés d'aller à Pofnanie, 
et Laudon de gagner la Haute-Siléfie. C'eft alors 
que je détacherai de l'infanterie pour Breslau; je 
les préviendrai toujours. 

Mon détachement pour Landshut pourra y arri- 
ver en trois jours ; fi avec ce corps vous marchez 
droit à Neifs , et que vous vous joigniez à Neuftadt 
avec les régimens que je deftine pour la Hautc- 
Siléfic , vous ferez toujours en état de harceler 
Laudon au paffage de l'Oder , ou de donner fur 
fon arrière-garde; et fi Harfch détache en confé- 
quence, vous vous fortifiez auffi à mefure que 
Tcnnemi fe fortifie. 

Sachez qu'avec environ deux mille cinq cents 
houzards et trois mille cinq cents hommes de cava- 
lerie , j'ai fait tête, pendant toute la campagne, 
à dix ou douze mille hommes de troupes légères, 
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Il dix régîmens de cavalerie autrichienne et à toute 
la cavalerie des Ruffes; ainfi avec vingt efcadronr 
de cavalerie et deux bons régimens de houzards, 
vous pouvez également faire tête à la cavalerie de 
Laudon , dont trois régimens font totalement 
ruinés et les autres ont furieufement foniFert. Il ne 
s'agit enfuitc que de prendre des terreins où la 
cavalerie n*ait pas beau jeu pour agir. 

Laudon rfa que huit mille hommes d'infanterie; 
fes troupes fe fondent tous les jours ; elles font 
cinq à fix jours fans pain , et feront obligées de 
faire une terrible marche qui leur coûtera pour le 
moins trois mille hommes de défertion; ajoutez 
à cela que ces troupes ont pris la dyfTenterie , et 
par conféquent que la faibleffe et la mauvaifc 
nourriture obligeront Laudon de les ramener le plus 
vite qu'il pourra en Moravie. 
\ Ainfi , loin de vous préfenter de grandes difficul- 
tés , figurez-vous une nouvelle Carrière de gloire 
qui s'ouvre pour vous: Sur ce , je prie Dieu qu'il 
vous ait en fa fainte et digne garde. 

F É D É R I a 

LETTRE DU GENERAL FOU QUE. 

Landshut, ce 10 octobre i75st* 
SIRE, 

UrN vertu de l'ordre de V. M. du 9 de ce mois, 
j'ai détaché aujourd'hui de bonne heure le général 
Werner avec cinq efcadrons de fon régiment, efc 
l'ai inftruit de tout ce qu'il a à obferver 



/ 
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Il preffera fa marche à Lœwcn autant que poflîble, 
s'y joindra avec les cinq cfcadrons qui viennent 
de Breslau , et tâchera d'exécuter fon expédition 
félon Its ordres et Tintention de Votre Majefté. 

L. M. FoUQ.ui 

Tout comme chez vous, Sire, il n'y arabfolu- 
ment rien de nouveau ici, 

Harfch et Jahnus fe tiennent encore, dans la 
niême pofition à Schatzlar et Trautenau. 
. Ils font courir le bruit de vouloir marcher verj 
la Haute-Siléfie ; mais jufqu'à préfent rien ne remue* 

Des qu'ils feront marcher, je ferai partir inceffam- 
ment les trois bataillons deftinés pour Neifs, que 
je fuivrai dès que le renfqrt de Votre Majefté fera 
arrivé. 

Le général Beck fe tient encore aux environs 
de Zittatu 

L. M. Foua^^* 
LETTRE DU ROL 

ce 26 octobre 17 ^"9* 

L'ennemi, mon cher Fouqué, a marché hier ii 
Bajanowa et Rawitz. Laudon et les Ruffes font 
encore enfemble; malgré tout cela, je fais partir 
aujourdliui le détachement qui fera le 29 à Landsnu 
Le général -major Thielc marche aujourd'ln« 
avec fes cinq bataillons, les houzards de Maji" 
kowski, et le général major de Meyer ^^'f^ 
régiment de Platen, en paffant le pont presse 



^ 



\ 



ET DU GENERAL FOUQ^ué. 191 

K<Eber jufqu'à Rauden , le 27 à Liegnitz , le 38 à 
Ronftock , et le 29 à Landshut. 

Si vous pouvez marcher le 29 au foir avec 
Tinfanteric, Werner et Bayreuth pourront vous 
fuivre par des marches forcées ; vous marcheriez 
donc à petit bruit à Reichenbach, c'eft-à-dire à 
deux milles de Landshut , etfvous pourriez marcher 
le ?i de ce mois à Neifs. 

Mes neuf bataillons font à Trachenberg; je les 
envoie de -là tout droit par Brieg, où ils auront, 
je crois , cinq jours de marche. 

Laudon marche par Kalifch et Czenftochow. 
Je les fais côtoyer jufqu'à Wartenberg; à cet eiFéc 
je fais partir cinq efcadrons de cuiraffiers. Dès que 
Laudon fe fera éloigné de cette contrée, nous 
marcherons en droiture par Brieg à Loewen. 

Je ne fais comment il fe fait que Laudon eft in- 
formé de la marche que vous faîtes. Ce n'eft pas 
d ici qu'il l'a appris ; je ne me fie pas trop à votre 
fecrétaire ; comme Tennemi emploie tant de trahi- 
fons , prenez un peu garde à fa conduite , vu que 
nous fommes dans un temps où il faut fe méfier 
de tout. 

Dès que vouS ferez arrivé à Neifs , vous recevrez, 
primo , des rapports du général de Qiieifs et de 
Gablenz, qui y font avec de l'infanterie, anfi que 
de Podjurski et de Schmettau. 

Seize bataillons feront tout ce qu'il vous faudra 
1^-bas. J'ai fait détruire le pont d'Oppeln, et je 
fais que Laudon a dit: fi le général Fouqué me 
prévient du côté de Gofcl et de Ratibor , je paf- 
ferai par la Jablunkau. 



/ 
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Si toutes ces opérations amènent les chofes au 
point qu'il foit impoffiblè à rennemi d entreprendre 
un fiège en Siléfie , vous pourriez peut - être leur 
faire reffentir une partie du mal que ces gens nous 
ont fait ici en brûlant et en pillant ; le mal ne 
ferait donc pas grand de leur brûler Jaegerndorf et 
quelques villages daiflS ces environs -là de l'autre 
côté de rOppa ; ce qui les empêchera de tenir tant 
de troupes fur nos frontières. 

FjêDÉRIC. 

Je fuis malade, mon cher, et cela m'empêche 
de vous écrire avec une certaine liaifon fur toutes 
ces chofes -là; je m'en rapporte à votre habileté. 

Laudon doit employer quatorze jours pour arri- 
ver à Oppeln, et quinze à Ratibor ; de -là, vous 
voyez que vous pouvez toujours le prévenir de 
beaucoup. 

Je vous embraffe de tout mon cœur. Adieu. 

FÉDÉRIC. 

^LETTRE DU GENERAL FOUQUÈ 

Landshut, ce 27 octobre 17 $9. 
SIRE, 

J £ viens de recevoir les ordres de V. M. du 26 
de ce mois , et j'ai appris que le général Thiele arri- 
vera ici le 19 avec cinq bataillons , les houzards de 
Malakowski, et le général Meyer avec le régiment 
de Piaten. 

Je 
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Je panirai le même foir pour marcher vers Neife. 
Il y a treia^e milles d'ici jiifque- là. Je prefferai 
la marche autant que poffible ; mais comme il eft 
tombé quelque neige , et qu*il pleut tous les jours^ 
je ne crois pas pouvoir parvenir le ?i jaft|u*àNeifs, 
Je m'en approcherai le plus que je pouitai^ 

Le général Schenkendorf relève le général Goki 
à Hirfchberg , afin que Goltz ait ici le comman- 
dements 

Il refte quatre batailïoiïs à Hirfchberg , et Goltiî 
en aura douze ici ^ y compris ceux du général 
Thiekf avec leshouzards de Malakowaki et les 
dragons de Platen. 

QjLiant au corps du général Queife , de neuf 
bataillons qui paieront à Lœwen» et les cuirafiier» 
de Schmettau avec les bôuzards de Fc^jurski , 
nous pourrons , félon les nouvelles que je recevrai 
à Neifs y de la imarcfae de Laudon , nous joindra 
aux environs d'Oppeln^ Krappitz ou de CofeL 

Je nsti aucun foupçon de l'indifcrétion de mori 
fccrétaire, je le crois réfervé et difcret. Mais ce 
que je crois qui peut avoir donné lieu aux conjec- 
tures de Laudon , c'éft que le général Wcrner a 
fait courir le bruit qu'un corps de huit à dix millç 
hommes était en marche vers la Haute • Siléfie. 

L'on 5:ttribue aux Rufles les incendies et pillagef 
qui fe &nt faits , et nous ne pouvons point jufqu'ici 
en convaiocre les Autrichiens- 

Pcrmettez-moi, Sire, dofer vous en dire moiï 
fentiment. 

Je crois que nous perdrions par repréiaiHes pow 
Uii Jaegerndorf et quelqi^es viUaj;es^ dix fois 
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davantage dans .la Haute : Siléfie , dans le comté de 
Glatz et, dans toute l'étendue des montagnes. 

Je fouhaite du fond de mon cœur, Sire, que 
les douleurs de là goutte, dont Votre Majefté 
vient d*êtit^ incommodée , fe diflipent le plutôt 
poflible^'iiJieP n'y mets aucun doute , pourvu que 
que Votre Majefté puiffe fe garantir du froid. 

' * L- M. Fougue. 

n'y a* deux mois palTés , Sire , que les deux 
capitaines Steiner et Watteville du bataillon franc 
de Lûderitz ont eu une affaire d'honneur enfemble, 
où le premier a eu le malheur d être bleffé. 

^'étaïit.très-mal gouverné pendant fa bleffure, 
il mourut le dixième jour après, ce qui obligea le 
capitaine de Watteville de fe réfugier à Kcànigsgraetz. 

Comme ce Watteville eft un très - digne et brave 
i^fiicier, rempli de zèle pour le fervice de Votre 
Majefté, j'ofe prendre la liberté. Sire, de vous 
^mander fa grâce ; ou fi Votre Majefté juge 
|)lus convenable de vouloir ignorer le fait, je pour- 
jais lé faire revenir- 
• Surquoi j^atccnds Us ordres de Votre Majefté. 

^ L M. Fouaul 

• - • • ' . 

Les r^poTifa du roi à cette lettre et aux fuioaates nous 

man^Hjt^ 



ET DU GENERAL FOUQ^ul 19g 

LETTRE DU GENERAL FOUQ.UÉ. 

Neifsj ce s xwvenibre 1759. 
SIRE, 

J'ai reçu à mon arrivée ici la gracîcufe lettre de 
Votre Majefté datée du 31 du mois paffé. 

Je me vois obligé de laiflfer rcpofer demain le 
corps et de le pourvoir de pain, de fourrage et 
d'autres pro vidons. 

Après - demain je continuerai ma marçjhe fclon 
les ordres de Votre Majeftc. Je tâcherai d être en- 
trois jours à Breslau. " . *' 

L: m. Fou q^u é. 

Je îuîs charmé , Sire , de vous ikvoir rétabli. Quanti- 
à la faibleffe des jambes , elle fe perdra bientôt. < 

LETTRE pu GENERAL FOU^ÛÈ, 

Hunckfelde, c» s novembre 1759. 
S I R B, 

J E fuis parti aujourd'hui avec mon corps d'armée 
d'Olau , j'ai paffé Breslau et TOder et pris mon 
quartier ici' , près de Hundsfelde^ Le général de 
Schmettau m'a fait favoir que Laudon s'cft encore 
retiré plus avant dans la Pologne y et qu'il n'y 
a rien à craindre poux Militfçh^; c'eft pourquoi je 
ferai marcher mon corps vers Wartenberg et lait 
ferai le général de Scbmettau à IVIilitfch 9 e0 
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portant quelques bataillons et quelques efcadrons dans 
rintervalle près de Gofchûtz. Je me verrai par -là 
plus à portée d'obferver les mouvertjens du généra! 
Laudon , et de le côtoyer le long des frontières , 
«n cas qu'il foit intentionné d avancer plus près de 
la Haute - Siléfie. 

L. M, F u Q.U i. 
LETTRE DU GENERAL FOUQUÉ. 

»-Oels, ce 9 novembre 1759. 
SIRE, 

JC/K arrivant ici le 7, j'ai pouffé d'abord l'avant - 
garde de mon corps jufqu*à Wartenberg. 

Comme je viens d'apprendre que le général Lau- 
don eft décampé de Zduni et des environs pour 
prendre fa marche par Kalifch ou Czenftochow, 
ay^nt laifle quelque cavalerie et cofaques à Salmir- 
feluVez vis-à-vis d'ici , je marcherai c« matin par 
Brieg le long de l'Oder et par Côfel , et me poC 
terai aux environs dé Gros - Strelitz ou de Toft, 
et chercherai par - là à prévenir l'enneini. 

Le général Schmettau reliera avec la moitié du 
corps dans les environs d'Oels, tant^que les enne- 
mis feront vis-à-vis d'ici , et fuivra d^ que Its 
cifconftances le permettront. 

L. M. Fou au É. 

'Le maréchal Daun témoigne bien l'attention et 
le refpect qui vous eft dû , Sire , puifqu'il 
commence déjà à fe replier de fi loin. Je vous 
Ibuhaite , Sire , fanté et bonne fortune. 



ET DU GENERAL FOUQ^UÉ. I97 

I 

LETTRE DU GENERAL FOUGUE. 



Cofel^ ce 20 novembre 1759. 



S I K E, 



V^OMME il m'a paru que le général Laudon étaîè 
intentionné de prendre directement le chemin de 
Beuthen et Tarnowitz par le comté dePleffe î j'ai 
pofté fur les frontières de ces contrées -la des dra- 
goos et dts houzards, et à Tarnowitz des grena- 
diers. Avec le refte de l'infanterie je me fuis pofté 
dans les environ^ de Cofel, pour être plus à portée. 

Laudon <î'eft vu obligé par -là de diriger fa mar- 
che à Czenftochow et Cracau , et on préfume qu'il 
ira par le Zipferland en Hongrie. Cependant, j'ai 
détaché le général Werner avec fes houzards et 
deux cents hommes d'infanterie du régiment d'Alt-^ 
Sidow à Troppau pour y faire unfe expédition. 

Il y a furpris le 18 la garnifon confiftant en ca-^ 
Valérie et croates , et l'a chaffée hors de la ville ^ 
la fefant pourfuivre avec chaleur. Cent quatre • 
vingt hommes ont été tués ; onze officiers et trois 
cents quatre-vingt-quatre foldats faits prifonniers^ 
quatre- vingt chevaux ont été pris; on en choifira 
les meilleurs, pour les diftribuer parmi les dragons»- 
et houzards. 

Trois officiers et cent dlx-fept foWats d'entre 
les prifonniers font tellement bleflcs qu'on n'a pas* 
pu les tranfporter ; on a été obligé de les laifler a 
Troppau contre un revers. Toute notre pertct 
confifte en trois morts et onze bleffés. 
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J'ai envoyé en même temps le colonel de Bûlow 
avec fix cfcadrons de dragons et trois cfcadrons 
de houzards vers Czenftochow, et encore un autre 
parti à Biala et Bielitz ; ils ne font pas encore de 
retour. 

Des que je ferai maître de ces contrées , je ver- 
rai ce qu'il y aura à entreprendre. 

J'ai laiffé le général Schmettau avec cinq batail- 
loris , le régiment de Schlaberndorf et quatre cfca- 
drons de houzards aux environs de Militfch et 
Trachenberg , pour y empêcher les ravages jles 
ennemis. ^ 

Comme il vient de me marquer que les Ruffes fc 
répandent de nouveau le long des frontières et 
font de nouvelles incurfions, j'ai écrit au général 
Goltz de renforcer le général Schmettau par le ré- 
giment de Ramin. 

, L. M. FouQUÉ. 

LETTRE DU GENERAL FOUQUÉ. 



Ratibûr, ce 8 décembre 1759. 



SIRE, 



J-/E général Laudon décampa le 2© du mois paffc 
de Czenftochow et marcha vers Cracau. Le colo- 
nel de Bûlow y fut détaché et arriva le 2t à 
Czenftochow , y fît huit prifonniers , enleva quel- 
que bagage avec l'apothicairerie de campagne et 
pourfuivit l'ennemi au-delà d'un mille. 



ET DU GENERAL FOURBE. 199 

Le major de Rofenkrantz du régiment de Wer- 
ner a fait en même temps un tour à Kent , Biala 
et Bielitz, où il a trouvé, quantité de bagage de 
l'ennemi. 

Suivant les avis que Laudon était intentionné 
daller de Cracau à Bielitz, j'ai envoyé le colonel 
Biilow avec les dragons et le général • major . le 
Grand avec deux bataillons de grenadiers aux en- 
virons de Beron et Plefle, de même pour les fou- 
tenir , le général Raftiin avec deux bataillons vers 
Loslau. 

Laudon tenta le' 27 de pénétrer près d'Oswicnq- 
zicn et Gottfchallkowitz , où il fut repouffé .par le 
colonel Biilow jet le général le Grand. Le dernier 
chaffa le 29 les poftes avancés de l'ennemi de 
Dziedzitz et Czechau entre Pleffe et Bielitz , et fit 
une couple de prifonniers. 

• Lorfque les^ Autrichiens défilèrent, à gauclie y les 
détachemens fusdits les fuivirent à droite. 

Je marchai le 90 avec fix bataillons dans les en- 
virons de Ratibor poar être à portée ; c'eft pour- 
quoi j'ai fait auffi réparer le pont fur TOder. . 

Le même jour le corps ennemi tenta de nouveau ^ 
de pénétrer près de Pleffe, mais il fut repouffé par 
le général Werner. • 

L'intention du général Laudon était d'aller par 
le Tefchen en Moravie pour y prendre les quac* 
tiers .d'hiver. 

Pour couvrir fa marche , le général Draskowitz 
s'étail piQfté le long des frontières avec douze ba- 
taillons, qui occupaient aufli Haltfch jn etJBenefchaa 
ptès de rOppaen deçà, des frontières. . 

•N4 
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Le 69 CCS deux lieux furent attaqués en même 
temps chacun par deux de nos bataillons ; les gar- 
nirons en furent chaflees, un grand nombre tué) 
et un officier et foixante'^fept hommes ont été faits 
prifonnier5. Le général Laudon eft à prcfent aux 
environs de Tefchen, et doit avoir perdu, d*aprcs 
Jcs nouvelles que nous en avons eues, pardéfertion 
pendant fa marche par la Pologne , plus de quatre 
mille hommes. 

Comme il fait à préfent fes arrangemcns pour 
prendre les quartiers d'hiver eu Moravie, je for- 
prierai auffi peu à peu, avec le corps, la chaîne 
comme Tannée paffée. 

L; M, FovQyi 



JLa campagne de ij^gg fe termina dans la Haute- 

Siléfie , par un accord que les généraux Fouquc 

et Laudon conclurent entre eux, pour régler la 

manière dont ils garderaient les frontières. 

Les Autrichiens entrèrent en quartiers d'hivcf 

• dans la Moravie, et formèrent une chaîne le long 

des frontières depuis Grulifch jufqu*à Bielîtz. Le 

corps d'armée du général Fouqué couvrit les 

frontières de la Haute - Siléfie , etpla^a fes quartiers 

d'hiver ♦ comme l'année précédente, dans la coU" 

trée qui s'étend de Ncuftadt à Ratibor. Le quar^ 

^ticr général fut établi à Leobfchiitz,* '^ ?p^^ 

Le 18 janvier 1760, le général FouqUÏI fe' mit 
en marche à la tête de huit bataillons et de huit 
efcadrons , et partit de Leobfchùtz pour Lœwenberg. 
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Il fit avancer le général Schinettau, pofté alors 
avec un détachement près de Lauban jufqu'à Gœr* 
litz; le général Goltz fut chargé du commande^ 
meut des troupes qui reftèrcnt dans la Hâutc-Siléfic, 
et le général Schenkendorf refta avec quelques trou- 
pes dans^ le polie de Landshut. 

Tous ces corps d armée , fournis aux ordres du 
général Fouqué , n'eurent durant tout Tbivcr aucu- 
ne occafion de fe diftinguer. Il ne fe paffa rien de 
remarquable avant le mois de mars, où le général 
Laudon effaya inutilement d'attaquer la garnifon 
ie Neuftadt, 

Ce fut alors que le général Goltz donna des 
preuves éclatantes de courage et de valeur*). 

Car ayant reçu le 14 mars une déclaration par 
écrit du général Laudon, comme quoi il renonçait 
à la convention qu'il avait faite avec le général 
Fouqué au mois de décembre, ilfe mit en marche 
le lendemain à la tête du régiment de Manteufel 
et d'un efcadron de dragons de Bayreuth, pour 
aller joindre le refte de fon coips près de Steinau. 

Mais à peine fut-il forti des portes de Neuftadt , 
qu'il fe vit environné |par l'ennemi. Devant lui, 
près de Buckelsdorf , fur le chemin de Steinau , 
le général Jaquemin avait rangé le régiment de dra- 
gons de Lœwenftçin} mille houzards des régimens 
de Nadafti et Kalnucki étaient poftés du côté de 
Ziihz : il avait au dos le général Laudon , qui le 
fuivait avec le régiment de cuiraffiers de Palfy, 
deux raille croates et quatorze compagnies de 
grenadiers. 

(*) Ce récit eft tiré du lapport original du général GoltîS 
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Malgré la fupériorité de renncmi, il fit, avec la 
plus grande intrépidité , les meilleurs arrangemens 
pour fa défenfe , et forma une» efpèce de quairé 
ayec fes troupes et une centaine de charriots. 

Laudon ne foupçonnant pas qu'un auffi petit 
corps d'armée pût faire réfiffance , le fit fommer 
deux fois par un trompette de fe rendre; mais après 
deux refus , il donna ordre à fçs troupes d'atta- 
quer les Pruflîcns ide. tous les côtés à la fois» L'at- 
taque fut répétée fix fois , et chaque fois les Autri- 
chiens furent repaufTés avec une perte confidérable. 

En un mot , le général Goltz fe fraya heureufcment 
un paffage au travers des ennemis , n'ayant perdu 
que trente - cinq hommes qui furent tués , quarante 
qui furent faits prifoaniers, et trente -neuf qui ne 
fe font pas retrouvés. 

11 fit deux officiers et vingt - cinq foldats en- 
nemis prifonniers. Les Autrichiens perdirent outre 
cela vingt -huit officiers et plus de mille foldats tués 
xiu bleffés. ' r 

. Le roi témoigna fon approbation au général Goltz 
.dans la lettre fuivante: 

. " Mon cher lieutenant-général de Goltz , j'ai vu 
35 avec autant de. plaifir que de fatisfaction le coo- 
-sy tenu de votre lettre , et l'action que vous avez 
^> eue avec l'ennemi a été des plus belles et très- 
fy bien conduite. Auffi vous en ferai-je fentit ma 
!» reconnaiCTance. Vous pouvez également: affurer 
9> tous les officiers de votre petit corps qui ont été 
» préfensà cette action, de mon gracieux fouvent 
" Quant à la perte qu'ils peuvent avoir faite à 
^ cette occafion en équipage , vous n'avez , qu'à en 
iP dreffer un compte que vous m'enverrez. 
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^ J'cfpère que les autres officiers prendront cxem- 
„ pie fur cette action et le fuivront dans les oc- 
,) cafions pareilles. Car c'eft-là l'ancienne méthode 
» des Priiflîens , de fe défendre avec fuccès contre 
» une armée beaucoup plus nombreufe que la 
9) leur; méthode très -bonne et qui doit êtrcfuivie. 

jjjJe fuis votre affectionné roi". 

Il y ajouta de fa propre main : 

"Faites, en mon nom, compliment aux officiers 
9) de Manteufel: ils ont combattu à notre ancienne 
» manière, où il y ade l'honneur, et non pas félon 
fi les infâmes exemples modernes, auxquels il ma 
» encore fallu furvivre à la honte de la nation et 

de l'armée "• 

. Au mois d'avril 1760 , le roi conféra d-une ipanière 
très - gracieufe au général Fouqué la prévôté de 
leglife cathédrale de Brandebourg, par la lettre 
fuivante. 

Freiberg, ce 22 avril 17 do. 

J^A prévôté de l'églife cathédrale de Brandebourg 
fe trouvant vacante et à ma difpofition par la mort 
du feu prince Maurice d'Anhalt , je profite de cette 
occafion, pour vous témoigner à quel point je fuis 
fatisfait de votre zèle et de votre attachement in- 
altérable pour mon fervice. 

Voilà le motif qui me porte à vous conférer le 
bénéfice en queftion , avec tous les droits et revenus 



\ 
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qui s'y trouvent attaches. Enconféquence de quoi 
j'ai donné les ordres néceffaires au miniftre d'Htat 
le baron de Dankelmann. 

Mais comme il y a encore un article à régler au 
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îuyzt d'un capital de douze mille écus , que le fei 
roi mon père à affuré, audit prince Maurice fi 
fond de ce bénéfice , pour être reftitdp par foi^ 
fucceffeur aux héritiers, comme il y fut obligé lui^ 
« inême par rapport aux héritiers de Grumbkow,i 
quand ledit bénéfice lui fut dévolu; il faudra que 
vous régliez préalablement cet article avec les héri^i 
tiers du prince , d'autant plus que le capital men-l 
tionné fera également affuré à vos héritiers futurs,! 
comme vous aurez occafion de vous en convaincre i 
par mon ordre émané à ce fujet au miniftre d'Ëtat 
de Dankelgiann. 

Je fouhaitc fincèremcnt vous voir jouir de ce bé-i 
néfice , au moins autant d*années que le feu marc-i 
chai de Grumbkow en a joui. 

Sur ce , je prie Dieu qu'il vous ait ch fa fainte 
garde. 

F é D i R I c. 

Le général Fouqué répondit de la manière fui* 
vante» ^ 
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Lœwcnberg , ce 37 aout 1^6gi 



sire; 



\i femble que vous ayez pris à tâche de me com- 
Ucr d*opulence , malgré le peu de penchant qui jm'y 
porte ; et pour comble d'embarras , vous me faites 
Kcléfiaftique ! 

Je m'acquitterai auffi mal des fonctions de cette 
tharge, que du rôle d'ArbateJ fi je dois officier ( * ). 
Cependant je ' m'en confole , pourvu que j'aie la 
ttisfaction de remplir vos idées pendant la guerre, 
ttque vous y foyez heureux, Sire, j'y facrifierai 
très- volontiers le prévôt, le chapitre et ma vie. 

Je ne fuis nullement embarraffé pour la refkitution 
Ses douze mille ccus , Sire , vous y avez trop biea 
pourvu. 

L.M. FovQvi. 

Dès les premiers jours de mai, le prince Henri 
le rendit avec un corps de troupes près de Sagan ; 
et le 7 il eut une entrevue avec le général Fouqué 
» Kitlitzreben non loin de Puntzlau. 

Le 10 , le général Fouqué reçut du roi Tordre 
lobfervcr le général Laudon et de le côtoyer le 
iong du Bober et de l'Oder jufqu'à Francfort , au 
cas qu'il voulût fe tourner du côté de la, Marche , 

(*) Arbate cft un des perfonnages de la tragédie de 
"itridate du célèbre ^Racine. Ceci fait allufion aux rcpréfen-' 
étions théâtrales , qui fefaient partie des plaifirs de la jeuneflc 
K Frédéric pendant fon féjour à Rheinsbcrg. 
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et 4e défendre Schweidnitzet Bfeslau, s'il paffait 
en Siléfie. 

Le général Laudon s*étant étendu avec fes trou» 
pesle long, des frontières vers Landshutèt le comté 
de Glatz , le général Fouqué abandonna le 28 mai 
Loewenberg, et fe rendit le 30 avec un corps dans 
lès environs de Frœlichsdorf et de Fûrftehftein, 

Eour obfcrver de -là les mouvemens du général 
audon. 

Quinze bataillons de réferve demeurèrent dans 
les environs de Lœwenbcrg et de Lauban , pour fe! 
joindre à Tarmée du prince Henri. 

Le général Schcnkendorf était pofté préside Lands- 
hut avec quelques bataillons fous les ordres à 
général Fouqué. 

Laudon avait rangé fon corps d'armée fur deux 
lignes près de Franckenftein ; lune s'étendait depuis 
Tarnau jufqu'a Grochau , et l'autre depuis Zodd 
jufqu à Baumgartch. 

Le général Fouqué fe trouva par-là dans le plus 
grand embarras. 

11 entrevoyait combien il était néccffaire de malti" 
tenir le pofte de Landshut, non-feulement pour 
défendre le paflage qui conduit au cercle de Kce* 
itigsgraetz par Trautcnau en Bohème, mais auflipout 
empêcher le fiège de Glatz ; et d'un autre côté k 
roi voulai t que fon premier foin tendît à défendre 
les fortereffes de Breslau, de Schweidnitz, deGIo- 
gau 'et de Neifs. 

Son corps d'armée était trop faible , pour pou- 
voir veiller à ces difiiérens objets. 

^ Le général Fouqué ne pouvait laifler tout au pto 
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à Landsbut que. cinq bataillons, qui rifquaient évi- 
demment d'être perdus , s'il s'en féparait. 

Par une feule marche, Laudon pouvait être aux 
portes de Schweidnitz , et par deux marches , il lui 
était aifc enfuite d'arriver à Breslau avant le général 
Fouqué. 

Dans cette perplexité il écrivit au prince Henri , 
qui fe .trouvait encore pofté près de Sagan , pour 
Élire pafler un détachement du côté de Freiburg, 
afin de foutenir le polie près de Landsbut. 

Xe détachement demandé n'arrivant pas , le géné- 
ral Fouqué fe vit obligé d'attirer le général Schen-. 
kendorf avec fes bataillons de Landsbut , et dequit- 
ter le 4 juin au foir Frœhlicbsdorf , pour placer 
fon camp près de Wûrben. 

Le 5 , le général Laudon quitta Franckenftçin 
avec fon corps d'armée , divife en deux colonnes, 
dont Tune fe plaça près de Nimtfch et l'autre près 
de Reichenbach. Le général Draskowitz dirigea 
h marche vers -Franckenftein. 
• Voilà ce qui engagea le général Fouqué à partir 
de WûAen le 6 de juin dès les deux heures du 
matin , afin de* couvrir Breslau ; et à fe camper près 
de Romenau,. après avoir fait prendre les devants 
au général le Grattd jufqu'à Ppperau. 

Le général Laudon voyant airvfi fon projet man- 
qué fur Breslau , quitta Nimtfch le 7, et fe retira 
par Silberberg dans les environs de Glatz. 

Le général Fouqué , à la tête, des grenadiers et 
des bataillons francs > le pourfuivit par Canth , Jor- 
dansmiihle , Nimtfch et Reichenbach ; et après 
avoir fait prifonniers deux lieutcnans; et ibixante- 
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quinze dragons de rarrière-garde ennemie qui fe 
retirait dans les montagnes, il fe campa le la près 
de Grœditz. 

Apprenant alors que deux téglmens de drag4)DS, 
deux régimens de houzards, le régiment des greoa. 
diers de Laudon , et un parti de croates du corpj 
du général Autrichien Nauendorf s'étaient poftcs 
près de Kleîtfcb entre Reichenbach et Franckcn- 
ûein, il fe mit la nuit du ï^ en marche avecfix 
bataillons et huit efcadrons, pour fuVprendre ce 
'pofte; mais ce projet étant parvenu à la connaiflance 
des troupes autrichiennes, elles fe retirèrent dans 
la plus grande hâte à Silberberg ; de forte qu'on 
ne put leur enleverqu'une foixantaine de prifonniers 
et cent|vingt chevaux. ' 

Auffi'tôt que le général Schenkendôrf eut qtiitté 
le pofte de Landshut , les Autrichiens n'eurent rien 
de plus prefTé que de l'occuper , leur principal ob* 
jet étant de s'emparer de Glatz* 

Ils firent les préparatifs néceffaires pour le fiègi 
et occupèrent le paflage près de Wartba ainfi que 
ceux qui conduifent aux montagnes, ' Ils y prati- 
quèrent tant de retranchcroens et d'abatis , qu ua 
corps d'armée eût vainement cflayé de dégager Gko 
de ce côté* * 

Dans ces conjectures , le général Fouqtré jugea 
qu'il ferait plus à propos de couvrir les fortereffes 
de Breslau et de Schweidnitz, et de mettre Icp^* 
pays à l'abri des incurfions de l'ennemi , que do 
travailler à réoccuper le pofte de Landshot, qui* 
doutait pouvoir défendre avec fi peu de tfoupc' 
contre les armées nombreufea qui renvironnaiefiti 

S 
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II coufeilla au roi d'envoyer dans la plus grande 
hâte un détachement de troupes en Siléfie, pour 
faire, s'il était polfible-, une diverfionvers Kœnigs- 
graetz. Le roi était difpofé à sy rendre en per. 
fonne; mais les conjonctures Tempêchèrent peut. 
être de fe hâten En attendant il donna les ordres 
les plus exprès au général Fouqué , de fe rendre de 
nouveau maître de fon pofte près de Landshuk el 
de le maintenir. 

Les lettres fuivantes çomplettent le récit de ces 
expédition^. . 

• Grœdlitz , le 1 6 juin 1 760. 

J'ai reçu hier au foîr les ordres de Votre flVIajefté 
du 1 1 de ce mois > en conféquence defquels je par- 
tirai cette nuit pour Texpédition de Landshut. 

Jahnuseft renforcé par les régimcns d'infanterie de 
Kônigsegg et de Leopold Palfy , arrivés hier de 
Glatz avec quelques cuiraflîer.s et houzards. 

J'efpère que la fortune nous fécondera, quoique 
s'ils veulent bien faire leur devoir , le cas foit fore 
douteux. 

Je n'ai point ^de nouvelles d'O. Il eft tellement 
renfermé de tout côté , que rien ^ne peut paffer, 
et Ton a pendu fur le champ ceux qui l'onA 
tenté. 

Les déferteurs difent que l'artillerie qui doit venir 
de Prague et d*011mûtz , n'eft pas encore arrivée , 
et qu'en attendant ils ont préparé un grand nombre 
d'échelles pour l'afTaut général. 

L. M. F ou au 1 

... , ^ ••• — ... -^ r^ 
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Latidshut, ce 17 juin l^6o, 

Je fuis parti hier a dix heures du foir des environs 
de Schweidnitz pour l'expédition de Landshut, 
avec les généraux-majors de Schenkcndorf, Mala* 
kowski , le Grand et le colonel Rofen , fuivi de 
quatre bataîUoiis de grenadiers, de quatre bataillons de 
moufquetaires , de trois bataillons francs, d onze efca* 
drons de houzards et de quatre efcadrons de dragons* 
J'ai laiffé le général Ziethen avec le refte des 
troupes dans notre premier camp, et je lui ai prefcrit 
-de nous fuivre le lendemain pour le poftêr fur le 
Zeiskenberg. Nous arrivâmes ce matin à dix heures 
à Landshut; et voici le rôle des troupes emiemies 
qui occupaient ce pofte ; 

Régiment de Kœnigsegg. 

de Simbschen* 

" ■ de Preyfach. 

— — — de Forgafch^ 

de Broder Croates. 

■ Croates de Peterwardein. 
bataillon de Platz. 

de l'archiduc Jofeph. 

régiment de cuiraffiers de Modène. 

'■ dragons de l'archiduc Jofeph* 

2 régimens de houzards. 

A la tête de ces régimens fe trouvaient les géné- 
raux Gaisrug , St. Ignon , Jahnus et Gourci. L'attaque 
fe fit de trois côtés, et le feu des canons et de b 
moufqueterie ne ceffa qu'à quatre heures de faprès- 
midi. L'ennemi fe retirant d'une redoute à Tautre, 
fut entin obligé d'abandonner fon p^fle. 
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J'ai eu foin de garnit les hauteurs fur lesquelles 
rcnnemi avait prefque ruiné toutes lés redoutes* 

Nos prifonniers ne fc montent qu'à un capitaine , 
deux lieutenans, et une cinquantaine de foldats, ce 
qui s'explique par le grand nombre de troupes enncn 
mie« qui couvraient parfaitement leur retraite. 

L. M, FoxjQ,uÉé 

Landshut, ce 19 juin 1^60» 

Le corps d'armée que nous avions forcé le 17 
de ce mois à quitter le poftç de Landshut , s'eft 
placé fur les hauteurs près de Reich-Hennersdorf , 
hauteurs qui, comme vous le favez, Sire, font 
inattaquables. 

Il a éjté renforcé hier pat le Corps du général 
Wolfersdorf et aujourd'hui encote par un détache- 
merit du corps de Laudon. 

J'ai effayé de les inquiéter pat le feu des canôils 
et des obus , mais avec peu de fuccès. 

L'on a vu arriver près de Friedland un nouveau 
détachement des troupes de Laudon, qui s'eft avancé 
jufqu'à Hartmannsdorf et Witgendorf fur le Ziegen- 
Rùcken. Je pourrais aifémetit attaquer et tepouffer 
ce corps , fi je n'avais à craindre que les troupes 
qui fe trouvent actuellement près de Reich-Hcu' 
ncrsdorf , n'occupent mon poftc. 

Votre Majeftc m'ayant ordonné à plufieurs reprifes 
dene point quitter monpofte actuel , j'obéirai exacte- 
ment- à fes ordres et je me défendrai jufquà 
rextrêmité. 

O a 
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Ma provifion de pain , de farine et de fourrage 
me fuffira jufqu'à la fin de ce mois. . 

J'ai laiffé le général Ziethen et le colonel deKleift 
fur le Zeiskenberg, pour couvrir le paffage qui 
conduit à Schweidnitz, avec quatre bataillons et 
deux cfcadrons de houzards , dont l'un eft entré en 
garnifon à Freibourg. Ce corps eft cependant fort 
expofé dans ce pofte, vu que les conjonctures 
préfentes me mettent hors d état d'y envoyer quoi 
que ce foit,fi je ne veux point courir rifque dem'affai- 
blir trop moi-même. 

Les troupes de Beck font avancées le 14 jufqua 
Friedeberg et GreifFenberg. 

On prétend que l'artillerie qu'on attendait d'OUmùtz 
fe trouve à préfent près de Glatz. 

En conféquence des ordres V. M. le général Grand 
eft parti hier pour Neifs avec un efcadron de dragons 
d' Alt-Platen ; par conféquent je n'ai avec fnoi que 
les généraux de Schenkendorf et de Malakowski 
€t le colonel Rofen. 

L. M. Fouftui. 
LandshDt, ce ai juin 17^0. 

Je tie doute pas que V. M. n*aît reçu mes deux 
rapports d'un même contenu du. 19. 

Selon les ordres de Votre Majefté , je me fuis remis 
«n poffefïîon du pofte de Landshut. 

J ai vis-à-vis de moi les corps de Gaisrug et 
^ Jahnus , et à droite . ainfi qu'à gauche ceux de 
Wolfersdorf et de Nauendorf , à qui Laudon ai fcin 
d'envoyer des renforce journaliers. 
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Cloué en quelque forte à ma place , je ne faurais 
lifquer le moindre changement de pofition , parce 
que je fuis fi près de Tennemi , que nous tirons l'un 
fur l'autre à coups de fufil. 

Toute voie de communication avec Schweidnitz 
et avec le général Ziethen fur le Zeiskenberg m'eft 
ôtée par le corps de Nauendorf placé entre nous; 
et je préfume que le général Ziethen fera obligé de 
quitter fon pofte et de fe retirer à Schweidnitz. 

Je ne crains pas de manquer de pain , de fourrage 
et d'argent de folde avant la fin de ce mois. 

Dans cette fituation je tâcherai de me foutenîr 
jufqu'à la dernière extrémité , et j'attendrai que 
V. M. faffe diverfion. 

Je ne fuis pas à portée d'apprendre ce qui fe pafle 
à Glatz. Le général Zaftrow informera V. M. de^ 
tout ce qu'il pourra apprendre là-defTus , et n'attendra 
que vos ordres, pour arranger en conféquence la 
. provifion néceffaire de pain* 

L. M. F o u Q.U L 

jL/E 21 , le général Laudon arriva lui-même, à la 
tête d'un corps d armée confidérable dans les environs 
de Landshut, et établit fon quartier principal à 
Schwarzwalde. 

Selon une lifte trouvée entre les papiers du général 
Fouqué , l'armée autrichienne raffemblée dans ces 
environs pour attaquer le poftede Landshut, confif- 
tait en quarante bataillons , foixanteet dix fept efca- 
drons, qui fefaient enfemble trente-quatre mille 
hommes. A la tête de ce corps fe trouvaient , outre 

03 
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le grand-maître de rartlllcrîc Laudon , fix licutcnans- 
généraux-miarcchaux de' camp , et treize généraux- 
majors. D'un autre côté tout le corps pruffien qui 
devait défendre le pofte de Landshut ne confiftait 
qu'en quinze bataillons et quatorze èfcadrons, fi 
bien que , d'après la lifte de ce corps , au jour même 
de l'action , il n'étaîfe compofé que de deux cents 
cinquante officiers, cinq cents trente has-offkiers, 
huit mille et quatre cents hommes d'infanterie, quinze 
cents de cavalerie, en tout dix mille fix cents quatre- 
vingt hommes. 

Défendre le pofte de Landshut contre wne armée 
trois fois fupérieure , c'était fans contredit un projet 
très-périlleux. 

Il fallait néceflairement garnir les hauteurs. Vu 
rétendue du pofte, on ne peut que pourvoir faible- 
ment à fa fureté, et par conféquent il y avait des 
cfpaces de terrein de deux mille pas et au-delà qui 
n'étaient point défendus (*), 

Le général Fouqué ne négligea rien pour rétablir 
le plutôt pofEble les ouvrages que l'ennemi avait 
démolis. Il fit tirer une ligne de fix cents pas depuis 
la Mumel-Schanze jufqu'au Leufchner-Berg. 

Pour garnir cette ligne, il fallait au moins huit 
bataillons, et l'on ne put y en placer que deux. 

Le foir du 22 juin cent fourgons furent envoyés 
à Schweidnitz par Bolkenhayn et Frcibourg pour 
en rapporter une provifion de farine. Le bataillon 
d'Arnim et le major Lutz, à la tête de deux cents 

(*) On trouve dans le' journal milîtaire de févrief 
1786 , un plan de l'action près de Landshut. 
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chevaux eut ordre de fe poftcr dans les environs 
de Ruhbank etd'Einficdel, pour couvrir ce convoi. 
On remarqua dans Tarniée ennemie des mouvemen» 
qui fefaient préfumer une attaque. 

La nuit du 22 au 23 furvint une pluie très-violente. 
On entendait dans les environs de Hartmannsdorf 
et fur les routes qui defcendent de Forft, le bruit 
des charriots de bagage. Des déferteurs autrichiens 
affuraient de plus que Tennçmi était en marche pour 
commencer laflaut 

Ils prétendaient en outre que le général Laudon 
avait fait diftribuer une grande quantité d'eau 
de vie parmi les foldats , pour leur donner du 
courage. 

Quatre grenades au mortier-canon, lancées et 
crevant en l'air avec fracas , forent le fignal de l'atta- 
que , qui eut lieu aux deux ailes à la fois. 

Le général Laudon attaqua avec feize bataillons 
et vingt-quatre efcadrons laile gauche des Pruffiens , 
qui était commandée par le colonel Rofen , et confif- 
tait dans le bataillon de grenadiers de Wobersnow, 
dans le fécond bataillon de Fouqué, le b^italUoiî 
de Mofel , celui de Mellin , et trois compagnies 
du premier bataillon de Fouqué. 

Ces troupes fefaient la réfiftance la plus vigoureuft , 
et foutenaient le feu le plus violent des canons et 
des obus , quand le régiment de chaffeurs de Laudon 
perçant tout à coup entre le Leufchnerberg et la 
redoute nommée Rotkretfcbam , vint renverfer k 
bataillon de Mellin et attaquer par derrière le fécond 
bataillon de Fouqué , qui fut en même temps aOkilli 
de front par quelques bataillons de grenadiers. 

O4 - 
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Une colonne ennemie de huit bataillons, com- 
mandée par le général Mûffling, s'avança fous le 
Riegel , fur la route de Forft vers le Mummeiloch, 
paffa avec effort par deffus la ligne que le général Fou- 
qué avait fait tirer , prit en flanc et par derrière le 
bataillon de IVlofel et le fît reculer jufqu'au Buchberg 
et aux portes de la ville de Landshut. 

Une autre colonne eùnemie de huit bataillons, 

« 

commandée par le v général Gaisrug, fe pbrta fur le 
Mummclberg et Buchberg. ,Ces endroits avaient 
pour défenfe trois compagnies du premier bataillon 
de Fouqué , et le bataillon de grenadiers de 
Wobersnow. 

Vainement les troupes pruffiehnes y firent la 
réfiftance la plus courageufé: elles fe virent obligées 
de céder àlafupérioritédé l'ennemi, dont les pertes 
étaient continuellement réparées par de nouveaux 
renforts. 

Dans le moment où les bataillons de Taile gauche 
pliaient, le bataillon d'Arnim et le major Lutz 
avec deux cents cinquante chevaux arrivèrent fui vant 
les ordres du général Fouqué. Le colonel Rofen, 
quoique fort blefle , fe mit à la tête du bataillon 
d'Arnim, pour aller au fecours de celui de Mofel; 
mais il fe vit fi inquiété par le feu des canons et 
des fufils, qu'il fut forcé de fe retirer, avec beaucoup 
de perte. 

Le général Malakowski fe fît, l'epée à la main, 
un chemin au travers de cette mêlée , à la tête de fo 
dragons et de fes houzards , et fe retira fur les hauteurs 
cn-deça du Bôber. 

Le major Hofcii fe jeta avec le refte du bataillon 
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de Mellin dans la redoute fur le Thimberg près 
de Rothkretfcham , où le lieutenant Budberg était 
poftc avec un peloton du fécond bataillon de Fouqué. 
Cette redoute fe conferva pendant que laile gauche 
pruflîenne était repouflee, mais la fupériorité de 
Tennemi ne prouvant plus dobftacle, le major Hofen 
fut tué avec une partie de fes gens , et le refte fait 
prifonnier. 

Le débri des bataillons de l'aile gauche , qui la 
plupart avaient perdu leurs chefs, fe plaça fur le 
Kirchberg, où fe trouvaient déjà portés un bataillon 
du margrave Henri et deux compagnies du premier 
bataillon de Fouqué. 

L'aile droite pruflîenne , commandée parle général 
Schenkendorf et compofée dy bataillon de grenadierîf 
de Sobeck , du bataillon franc de Borck ^t des deux 
bataillons francs de le Noble et de Colignon , fut 
attaquée par les généraux autrichiens Wolfersdorf 
et Jahnus, avec feize bataillons et trente efcadrons. 

Quoique l'ennemi fût bien fupérieur en nombre, 
l'attaque dura au-delà de deux heures; mais enfin 
il enveloppa l'aile droite et fe rendit maître des 
hauteurs. 

Le général Fouqué s'apercevant que les bataillons 
poftés fur les montagnes de Blasdorf étaient attaqués 
par derrière , détacha la major Kofchenbar avec la 
moitié de fon bataillon, pour en faire autant à 
l'ennemi. Mais le major de Kofchenbar fut tué et 
le refte du bataillon fe vit obligé de plier comme 
les autres bataillons. 

Les troupes du bataillon pruflîen de l'aile gauche, 
qui venaient d'être battues, fe ràfTemblèrent près 
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des redoutes où l'autre partie du bataillon de 
Kofchenbar était placée .avec trois compa^aies de 
Braun. 

Le général Fouqué ayant formé ces troupes, fc 
mit à leur tête , chargea les Autrichiens , leur enleva 
deux drapeaux et un étendard, et les fit reculer jufqu a 
Reich-Hennersdorf , où ils ne fe défendirent qu'en 
fefant jouer leurs canons et leurs bombardes. 

L'ennemi voyant qu'il était inutile de tenter 
d'attaquer le front de l'aile droite pruflîenne , détacha 
le régiment de Simbfchen avec quelques bataillons 
de grenadiers et un corps de cavalerie très-nom- 
breux pour paffer le Bober au-delà de Blasdorf, 
dans la vue de couper' aux Pruffiens toute voie 
de retraite. Le général trouva donc convenable 
d'envoyer de ce côté le major Owftin avec trois 
efcadrons dç houzards, pour s'affurer au moins un 
pafTage fur le Bober. 

Tandis que l'action ceflaît peu à peu du côté dç 
l'aile droite , le combat devenait d'autant plus violent 
à l'aile gauche. 

L'ennemi s'avançait en deux colonnes par le 
village Zieder et au travers de la ville, qui n'avait 
que foixante hommes de garnifon , tendant auKirch- 
berg, où s'était placé le refte des bataillons de l'aile 
gauche. 

En même temps la plus grande partie de la cavalerie 
autrichienne et quelques bataillons de grenadiers 
paflaient le Bober pour couper la retraite aux 
Pruffiens. 

La colonne ennemie qui s'avançait dans les environs 
de Zieder, et qui formait lailc gauche de l'attaque, 

\ 
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fut accueillie du haut des redoutes du Kirchberg / 
d'un feu de canon et de moufquets fi violent, 
quelle fe vit forcée dcferetirerpar le même village 
avec de grandes pertes. 

Mais l'autre colonne , qui formait l'aile droite de 
l'attaque , traverfait la ville et paffait le cimetière 
Proteftant , pour s'avancer à toute force vers le 
Kirchberg. 

Le bataillon de volontaires de Below , détaché 
du Galgenberg au Kirchberg pour foutenir les 
troupes qui y étaient poftées, repouffa d'abord 
l'ennemi , mais il fut tourné et obligé de céder. 
L'ennemi profita de Toccafion pour s'emparer d'une 
redoute fur le Kirchberg , ce qui le mit en état de 
prendre en flanc le bataillon du margrave Henri, 
aufli bien que le5 autres bataillons qui s'étaient rangés 
fur le mêmeterrein. Douze canons, que fes Autri-» 
chiens avaient plantés fur le Ziegelberg, aug- 
mentèrent la violence du choc par un feu non 
interrompu. 

La colonne ennemie qui venait d'être repouffée , 
reprit haleine , s'avança de nouveau vers le Kirch- 
berg ; et les bons et braves Prufliens furent encore 
obligés de céder au nombre. 

Pour couvrir leur retraite , ils firent un feu non 
interrompu fuivant les règles qu'ils obfervaient les 
jours de revue fous les yeux de Frédéric. Ils ga- 
gnèrent le Galgenberg , et la route la plus courte 
qui conduit au Bober leur étant coupée , ils fe joi- 
gnirent au corps d'armée du général Schenkendorf. 

Le général Fouqué défèfpérant alors de confer- 
ver le pofte de Landshut , envoya fon adjudant le 
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capitaine des Ingénieurs Winanco , au général 
Schenkendorf , avec ordre de fe retirer en paffant 
le Bober avec fes troupes. 

Winanco fut tué d'un coup de feu, lorfquil 
s'en retournait vers fon général, et ladjudant- gé- 
néral le lieutenant Fouqué , partit chargé des 
mêmes ordres pour fe rendre auprès du général 
Schenkendorf. 

En attendant , le général en chef envoya quel- 
ques-uns de ceux qu'il avait pu raffembler des 
bataillons francs au-delà du Bober , pour chaffer 
les croates des maifons qu ils occupaient et pour 
s'affurer de ce paffage. 

Lui-même fuivit bientôt avec le refte du batail- 
lon des volontaires de Below et une compagnie de 
Braun , dans le djeffein de gagner les hauteurs de 
Reifsdorf avec le refte des bataillons. 

Le général Fouqué ayant paffé le Bober et le 
village de Leppersdorf , foi'raa un quarré des trou- 
pes mentionnées, qui fut auffi-tôt attaqué de trois 
côtés par la cavalerie autrichienne. 

Les troupes pruffiennes animées par l'exemple de 
leur chef, qui était bien déterminé à fe défendre 
et à vendre cher fa liberté ou fa vie , repouffèrent 
plus d'une fois les Autrichiens , et vraifemblabie- 
ment elles fe feraient frayé un chenlin au travers 
des efcadrons ennemis , fi un bataillon de grena- 
diers , arrivé fubitement , n'eût renforcé , par fon 
feu rapide, l'attaque delà cavalerie. 

Le général Fouqué, qui donnait au milieu du 
feu fes ordres de fang-froid , et dont la valeur aurait 
dû être couronnée des plus beaux lauriers, eut alors 
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fon cheval tué fous lui ; il tomba. L'ennemi en- 
fonça auflî-tôt le quarré. Vainement quelques fol- 
dat fe raflemblèrent autour de leur général abattu 
I fous fon cheval , les dragons de Lœwenftein maf- 
facrcrent tout ce qui lenvironnait. Lui-même déjà 
bleilé de trois coups de fabte, au front, au coude 
et fur le dos, allait évidemment périr , quand 
Trautfchke , fon fidèle palefrenier , vînt fe jeter 
fur lui pour parer de fon corps les coups qu'on 
lui portait, tout en criant et répétant fans ceffe: 
*' voulez -vous donc tuer le général en chef**? 

Ces cris frappèrent de loin le colonel Voit éw 
régiment de Lœvvenflein. II accourut, difperfa les 
dragons et releva le général couvert de fang. 

Il fit venir aufli-tôt Ion cheval de parade et le 
lui offrit. , 

Fouqué remit fon épée au colonel, mais ilrefufa 
de monter le cheval de parade : " je rifquerais , dit- 
^ il en s'excufant , de fouiller ce bel équipage avec 
** mon fang. * 

Le colonel Voit , plein d'eftîme pour fon prîfon- 
nier , lui répondit: " mon équipage ne peut que 
** gagner à être teint du fang d'un héros ". Enfin 
fur , des inftances réitérées, Fouqué monta le cheval 
offert , et porta dans fa captivité la fermeté et Taf- 
cendant de l'héroïffne. • 

Le général Schenkendorf raffembla le refte de 
fon corps fuivant Tordre du général Fouqué , et 
commençait à fc retirer au - delà du Bober , 
quand fon cheval ayant été tué fous lui , il tomba 
à fon tour au pouvoir des Autrichiens qui lenvi- 
i^naaient. 
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Ses troupes ne laiffèrent pas de continuer leur 
retrs^tc dans le meilleur ordre poffible , fous le 
cotïïraandemcnt du major Arnim , tout en fe dé- 
fendant contre les attaques réitérées de Tennemi. 

Arnim gagna hcureufement les hauteurs de Reis- 
dorfF; mais en pouflant fa marche vers la fofôt, il 
fe vit arrêté par une ligne de cavalerie , qui s'était 
poftée dans une vallée près de ReisdorfF. Bientôt 
Survinrent quelques bataillons de grenadiers ; et 
le combat recommença. La petite troupe des Pruf- 
fiens ne pouvait manquer de fuccomber, et ceux 
qui ne refièrent pas fur la place, furent faits pri- 
fonniers- 

Le général Malakowski , qui fe défendait au- 
delà du Bober contre la cavalerie ennemie qui l'avait 
enveloppé , efTuya le même fort. Il lui réfiftalong* 
temps, mais il fut enfin obligé de fe rendre, 
ainfi que le lieutenant - colonel de Papftein, le ma- 
jor Bonin et une partie des dragons et des hou- 
zards. Le feul major Owftin fe fit jour 1 epée à la 
main , au travers des ennemis , avec le refte de la 
cavalerie prufficnne , de forte qu'il n'échappa de 
tout le corps de Fouqué qu'environ fept cents 
hommes d'infanterie et mille dragons et houzards, 
qui fe raflemblèrent près de Gauer pour fe retirer 
à Breslau. Le refte demeura fur le champ de bataille 
ou fut pris. 

C'eft ainfi que fe termina l'action de Landshut, 
après avoir duré depuis une heure et demie du 
matin jufqu'à midi. 

Cette victoire fut très. - avantageufe pour Ic^ 
Autrichiens , qui fe voyiiientpjtr elle cnpoffeflidn 
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d'un adverfaire dont la valeuf avait fi fouvent ren- 
verfé leurs projets ; mais elle leur avait coûté cher. 
Eux-mêmes firent monter le nombre de leurs 
morts et de leurs bleffés à neuf mille hommes ; et 
tous leurs chefs rendirent hautement jufticc à la 
conduite et à Tintrépidité de Fouqué. 

Le roi venait de partir de la Saxe pour lui 
amener du renfort , lorfqu il apprit fa défaite. 

On peut fe faire une idée des fentimens doulou-^ 
reux qu'éprouva le monarque à la nouvelle d'un 
revers qui le privait de fon ami. Il dit alors aux 
généraux qui fe trouvaient auprès de lui , avec 
cette grandeur d'ame qui lui était fi naturelle: 
*' Fouqué eft prifonnier , mais fa captivité lui fait 
*^ autant d'honneur qu'à nous ; il s'eft défendu en 
•' héros. " 

Il écrivit tout dé fuite à Breslau au miniftrc 
d'Etat de Schlaberndorf , qu'il eût à lui procurer 
des nouvelles de la fanté du général Fouqué , et 
ne fe tranquillifa qu'en apprenant que fes bleffures 
n'étaient point mortelles. 

Nous fuivons à préfcnt le général Fouqué dans 
fa captivité. Il fut tranfporté de Landshut à Kœ* 
nigsgraetz; dé -là à Brùnn et enfin à Brug fur la 
Leitha. 

La Cour de Vienne ne voulut point le relâcher 
avant la paix; et c'était faire connaître affez com- 
bien on le redoutait. Un tel refus ne pouvait Qu'ê- 
tre glorieux pour lui. Il n'en éprouva pas moins 
les défagrémens de la captivité ; et il les dut fentir 
d'autant plus vivement , que la nohleffe de fon 
Caractère le rendait incapable de la moindre, fou^f 
mSxQtu 
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A la prife de Glatz arrivée le 26 juillet, le gé- 
néral Fouqué perdit tout fon bien , dont le prix 
s'évaluait à cent -vingt mille écus. Outre un ca- 
pital très - confidérable en argent comptant , il 
tenait des bienfaits du roi fix tabatières dor, la 
plupart garnies de brillans ; de fervices de table de 
porcelaine et en argent ; une bibliothèque très- 
cbôifie , et une collection des plus belles gravures 
raffemblées par le feu roi Frédéric - Guillaume en 
trente- trois volumes in-folio, que Ton regardait 
comme unique en fon genre, et que l'infpecteur 
de la galerie royale , Oefterreich , eftimait valoir 
cent mille écus. Tous ces effets furent portés en 
dépôt à Briinn , et on alla jufqu'à exiger du général 
Fouqué les fraix du tranfport. 

Il s'éleva quelques différens avec le confeil de 
guerre de la cour de Vienne au fujet de la folde 
des officiers prulïîens faits, prifonniers. On la retint 
pendant trois mois , et enfuite l'on exigea qu'ils ac- 
ceptaffent à raifon de 8 flr. le ducat hollandais, 
qui en Autriche "hiême ne vaut que 4 fl. 7f2 Xr. 
Un décret impérial du 4 août 1761 approuvait cette 
prétention, en repréfailles apparemment delamon- 
noic'de bas aloi, avec laquelle on payait la folde 
des officiers impériaux prifonniers des pruffiens. 

Le général Fouqué fit des démarches et des repre- 
fentations en faveur des officiers pruffiens, et s ex- 
pliqua de la manière fuivante dans un mémoire qu'il 
préferita au confeil de guerre de la cour. 

"Les officiers autrichiens qui font au pouvoir 
59 des Pruffiens, reçoivent régulièrement chaque 
>5 mois la folde qui leur eft due. 

Où 
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53 On leur paye ce quf leur revient en monnoies 
„ courantes, et acceptables par les caiffes mêmes 
53 du roi. 

55 Ils font pour cet argent leurs emplettes au 
55 même prix , et encore à meilleur marché que nous, 
55 qui fommcs obligés de payer ce dont nous avons 
55 befoin en monnoie forte. 

55 Suppofé que dans les provinces du roi un ducat 
55foit compté à huit florins, on s'en défait pour- 
53 tant à ce prix fans fouffrir du rabais , tandis que 
53 nous ne pouvons ifous défaire qu'à quatre florins' 
53 des ducats qu on nous évalue à huit florins en 
55 nous les donnant. 

55 Si , dans cette province , le cours du ducat 
55 allait à feize florins , nous n'aurions pas fujet de 
55 nous plaindre , fi on nous le portait en compte 
5, à ce prix. Mais puifque, outre l'énorme prix des 
5, denrées, on n'accepte même ici que de la mon- 
„ noie forte , c'eft une injuftice ouverte de nous 
5, donner le ducat pour le double de fon prix ". 

Ces démêlés continuèrent. Plufieurs incidens 
doiinèrent de juftes fujets de mécontentement au 
général Fouqué. 11 s'éleva une difpute en paroles 
très -vive -entre lui et le général Gaftheim , qui 
était «hargé de l'infpection fur les officiers pruf- 
fiens retenus prifonniers tant à Brûgg qu'à Haim- 
bourg , et dont le mombre fe montait à deux 
cents trente -cinq. Ce différent fut fuivi d'une cor- 
refpondance très -animée entre notre général et le 
confeil de -guerre de la cour. 

Le général Fouqué n'oublia dans aucune occa- 
sion le refpect qu'il devait à la pérfonne dé 
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Timpératrice ; mai^ on le voyait d'autant plusdéter- 
miné à défendre les droits de la bonne caiife contre 
l'intérêt et la partialité des confeillcrs et des commiffai- 
Tes de fa cour. Ce n était pas fans raifon qu'il leur 
reprochait Tabus qu'ils fefaient du nom de Tinopé- 
jatrice , et qu'il les accufait d'intercepter les lettres 
iCt les repréfentations qu'on lui adreflait. 

Le confeil de guerre de la cour lui fit à fon 
tour éprouver les effets de fa vengeance , en l'éloi- 
gnant et le transférant jusqu'à Carlsiladt en Croatie. 

Xe commandant de Brùgg, Je colonel Elvenich, 
lui prefentant le 7 feptembrc 176 1, Tordre de Sa 
Majefté impériale à ce fujet , le général Fouqué 
répondit avec la plus grande indifférence: L'impé- 
ratrice , fous le pouvoir de laquelle je me trouve, 
peut m'exiler jufqu'au bout du monde ; mais la 
vérité ne Saurait perdre de fes droits , et je ne la 
renierai jamais. 

Bientôt après arriva le capitaine autrichien Ber- 
"warth , déclarant qu'il avait ordre d'efcorter le gé- 
néral Fouqué jufqu'à Carlsftadt , et d'avoir foin de 
lui pendant fon voyage dune manière conforme à 
fa dignité , aux dépens de l'impératrice. Il pria le 
général Fouqué de lui marquer le jour de fon* dé- 
part ; Fouqué lui répondit : Je ferai prêt ^emain 
matin à cinq heures. 

Il était près de fix heures , lorfque le capitaine 
Berwarthfepréfenta le lendemain. Quelle heure eft- 
il ? lui demanda Fouqué. Cinq heures , Votre 
Excellence , lui répondit le capitaine. Vos mon- 
tres ne vont jamais bien , repartit Fouqué , elles 
regardent toujours ; prenez la mienne , comme un 
petit fouvenir. £lle vous rendra dis bons fervices. 
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Le 580 feptembre , le général Fouqué arriva à 
Carlsftadt. Sa'fociété était compofée de fes enfans, 
du lieutenant la Motte Fouqué baron dn Thonai- 
boutonne , de madame la colonelle Nimfchefski 
avec fes deux filles , de fon . feçrétaire , du lieute- 
nant Gontzenbach , et du chirurgien-major Gfellius.. 

Une indifpofitjon violente dont il fut attaqué 
pendant fon féjour en Croatie , affaiblit confidéra- 
blementfa fanté. Il voua ce temps à laphilofophie , 
et n'obtint fa liberté qu'à la conclufion de la paix, 
après laquelle il retourna à Glatz aveé fa fociété , 
le 7 d'avril 1 76;?. L'impératrice envoya à fa rencontre 
le major Blankenfeld , pour l'inviter à fe rendre à 
Vienne , en lui fefant comprendre qu'il y jouirait 
de toutes les diftinctions poffibles , et qu'il ne dé- 
pendrait que de lui de reprendre fes meubles et 
fes bijoux. 

Le général Fouqué refufa poliment cette offre.' 
11 prononça le nom de l'impératrice avec le plus pro* 
fond refpect; mais, ajouta- 1- il , il m'elî impof- 
fible de baifer la main qui m'a fi durement frappé. 
IVIes biens étant entre fes mains, n'ont plus de 
charmes pour moi; mon roifeul, qui me les donna, 
peut me les reflituer. Ce trait qui femble d'abord 
tenir .de l'opiniâtreté , n-efl au fond que la marque 
d'une véritable grandeur d'ame et d'une fermeté de 
' caractère qui ne lui permit jamais de fe départir 
des maximes qu'il avait prifes pour règle de fa 
conduite et de fes actions. 

Sans aller à Vienne, le général fe rendit le 15 à' 
Glatz ; et c'eft ici qu'il trouva d'abord les marques 
les moins équivoques de la grâce et de l'amitié^ 

fa 
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dont fon roi continuait de l'honorer. Le monarque 
n'avait pas^ moins pourvu à fes befoins qu'à tout 
ce qui pouvait accélérer le rétabliffement de fa 
fanté. Outre de 1 argent et une provifion de vieux 
vin de Hongrie ,* on lui rçmit une affig.xation fur 
une penfion de gouverneur nouvellement accordée, 
et en même temps une invitation de fe rendre 
bientôt à Potsdam. 

Le roi fouhaitait de l'embrafler. Auffi le général 
Fouqué ne s'arrêta que quelques jours à Glatz,. 
d'où il courut fe jeter aux pieds de fon monarque. 

Il s'arrêta quatre femaines à Sans -Souci, et goûta 
dans lé commerce de Frédéric les délices d'une 
nouvelle vie. Il reffcntit tout ce qu'un cœur fen- 
fible eft capable d'éprouver au fein du bonheur et 
du repos, après une captivité de Sibérie ; mais fa 
fanté était affaiblie. 

Il demanda au roi la permiffion de fe retirer du- 
rant trois mois à Brandebourg , pour $y rétablir, 
en jouifTant dans fa prévôté du repos eccléfiafti^ue. 

Le roi meubla fa maifon et le combJa des plus 
riches préfens. Mais malgré le repos dont il jouif- 
fait dans fa prévôté de Brandebourg ,- l'afFaibliffe- 
ment de fa fanté ne fefait que. s'accroître ; et fc 
fentant hors d'état de fupporter déformais les fati- 
gues de l'état militaire : . 

" Je ne fuis plus bon à rien, écrivit-il au roi, 
^, et rien ne m'eft plus convenable que la vie de 
chanoine et le repos. Ajoutez , pour combler 

vos grâces , Sire , celle de m'en faire jouir pour 
„ le refte de mes jours ''. 

Le fenfiblç monarcjue ne eonfentit qu'à regret, . 



9) 
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5, Cependant, lui marque-t-il j vous liic rendrez 
i, vifite quelquefois, il n'y a pas loin; et quand 
„ je faurai que vous voudrez venir , je vous 
„ enverrai mes chevaux à moitié chemin ". 

Le roi ne défefpéra point de voir Fouqué rétabli. 
Il lui tint lieu de médecin et prit extrêmement à 
cœur la confervatiori de fon vieux et fidèle ami 
( c'était ainfi qu'il l'appelait ). Il fit paffer à Brande- 
bourg tout ce qui pouvait contribuer à rendre ce 
féjour agréable. Le jardin fut orné d'orangers ap- 
portés de Sans-Souci et de Charlottenbourg. Les 
appartemens furent enrichis de meubles royaux ; 
la cave remplie de vins de cent feuilles, et fa 
table garnie de fruits de Sans-Souci ; enfin le roi 
partageait avec fon vieux ami tout ce qu'il trouvait 
de bon. Il fefait plus , il allait le vifiter lui-même 
dans fa retraite, où quelquefois il pafla la nuit 
Les témoins de ces entrevues ne pouvaient s'em- 
pêcher d'être vivement touchés en voyant l'ami 
tendre prendre la place du monarque. L'œil vif et 
impofant du roi infpirait à fon arrivée la vénéra- 
tion et le filence aux généraux raffemblés autour 
de lui; mais une douce joie y éclatait foudain, 
quand il entrevoyait Fouqué qui l'attendait à l'entrée 
de fa maifon. Il volait dans fes bras , le fou tenait 
et le reconduifait dans fon fauteuil , comme un 
jBls eût pu faire à l'égard de fon père. Il l'amufait 
en lui racontant lès événemens du grand monde, 
auquel Fouqué avait renoncé. Ils fe promenaient 
tous deux dans les allées d'un petit jardin, que 
l'ombre d'épais tilleuls rendait -agréable , et fe 
féparaient à neuf heures du foir pour aller fe livrer 
au repos. P 3 
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A peine le jour commençait à paraître , que le 
monarque fe rapprochait de fon ami ; il déjeûnait 
avec lui ; à dix heures il Tembraffait et quittait 
ce temple de lamitic d'un air ferein et fatisfait. 

Le roi ne fe contentait pas d'aller voir fon ami a 

Brandebourg ; il exigeait qu'il vînt à fon tour le 

.vifiter à Sans-Souci. Il choififiTait pour cela le temps 

qu'il avait coutume de deftiner à fa récréatiofl 

après les revues de l'armée. 

On ne faurait concevoir à quel point le roi était 
ingénieux à procurer au général Fouqué tout ce 
qui pouvait contribuer à foulagcr les infirmités 
toujours croiffantes de fon âge , et à lui rendre 
agréable le féjour qu'il fefait alors à Sans-Soud 
Il fe vouait entièrement à lui dans les heures de 
fon loifir ; et quand des occupations relatives k 
l'Etat et au militaire l'en éloignaient , il lui envoyait 
fon lecteur , pour 1 aider dans les occupations 
littéraires qui fefaient le charme de fa vie. 

Depuis fa jeuneffe, Fouqué avait aimé les lettres 
et les fciences, L'hiftoire et l'art de la guerre 
fefaient fa principale étude, et les ouvrages des 
anciens et des nouveaux philofophes échappaient 
rarement à fa connaiffance. Son' jugement et fa 
mémoire ne le quittèrent point dans l'épuifement 
de fes forces. Le plaifir que Frédéric trouvait 
dans fon commerce , et l'attachement qu'il eut 
toujours pour lui , prouvent Tufage qu'il fefait de 
fes connaiffances. 

Paffons à un trait qui peint le caractère de Fré- 
déric, la plus belle image de la condefcendance 
et de l'amitié du monarque vis-à-vis de fon vieux 
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général , et qui mériterait d'être confervc à jamais 
par le burin. 

Frédéric aimait à fe promener journellement 
avec fon ami Fouquc , que la faibleffe de fes pied$ 
réduifait à ne pouvoir defcendre des tcrraffes de 
Sans-Souci qu'à laide d'un brancard , au fortir du» 
quel on le plaçait dans un pçtit charriotiait exprès 
pour Je promener dans les allées, tandis que le 
monarque marchait à fes côtés. 

Pendant fon féjour à Brandebourg , le général 
Fouqué rempliffait les heures de fon loifir par les 
foins de fon gouvernement et ceux de fon régi- 
ment D s'occupait de la lecture, et cherchait 
quelquefois à fe donner du mouvement à la chaflTe, 
qu'il aimait depuis fa jeuneffe. 

Ennemi déclaré des blaireaux et des renards, 
la faibleffe de fon corps ne l'empêchait pas de 
paffer des journées entières à leur pourfuite, malgré- 
les changemens de temps les plus défagréables. 

La faibleffe de fes organes et de fes pieds ne fif 
qu'augmenter avec les années , et il fe vit enfin hors 
d'état de prononcer une feule parole diftinctcmene» 

On chercha à remédier à ce défaut par toutes 
fortes d'inventions; entre autres par une machine- 
qui fuppléait aux termes qu'il ne pouvait plus 
articuler, au moyen de l'arrangement des lettres. 

Le roi même s'en fervait quand il s*entretenait 
feul avec lui ; et fe donnait la peine d'épeler en 
faveur de fon vieux ami , chez qui il ne manquait 
point de dîner lorfqu'il fe rendait aux revues de 
lYIagdebourg , et de paffer quelquefois la nuit 
quand il en revenait. U s'informait fcrupuleufement 

P4 
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de l'état de lafanté, de la diètç et des occupations 
du général. 

55 Vous vivez trop en folitaire, lui dit-il une 
35 fois. Il vous faudrait chaque jour fociété. 11 
5^ faudrait que vos fenêtres fuffent ornées de pots 
35 de fleurs, et que de petits chiens fautaffent autour 
yy de vous pour vous amufer. " 
• Fouqué iie voulait point de la fociété des chiens, 
qu'il ne pouvaitfoufFrir à caufe de leur malpropreté. 

35 Mais vous les aimiez autrefois, lui dit le. roi; 
35 ne vous rappelez- vou 3 plus votre Melampo qui 
35 nous a tant de fois amufé à Rheinsberg?'* 

Fouqué était forcé d'admireV la mémoire du mo- 
narque , qui au bout de quarante ans fe rappelait 
le nom d un chien de chafTe. Mais combien n'étaient 
pas plus admirables encore les foins et la condefcen- 
dance d'un rnonarque qui était l'arbitre de TEuro- 
pe, d'on roi qui, fous le poids du gouvernement, 
dont il dirigait lui-mêiiie tous les détails , trouvait 
encore dans fon ame active une place pour l'ami- 
tié! 11 favait apprécier le vrai mérite et le récom- 
penfer ; mais il ne fe contentait pas de le payer après 
en avoir profité , fa reconnaiffance l'accompagnait 
jufqu'au tombeau. Le foin particulier qu'il prit de 
là confervation de Fouqué, le prouve, Fouqué ne 
pouvait plus lui être utile; mais il avait vécu pour 
lui , c'en était affez. Son attachement pour, ce vieil- 
lard pféfente dans le plus beau jour le caractère 
aimable,' tendre e^ affectueux du grand Frédéric, 
caractère d'autant plus admirable , qu'il eft rare dans 
fés pàfeils. 

Eh! que ne doit-on pas fentir quand on porte la 
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viic au fond du cœur de ce monarque , à bon droit 
furnommé le Grand et l'Unique , quand on confidère 
comme particulier, comme ami, celui que l'Euro- 
pe admirait comme roi. Maiçfi l'on ne peut refter 
infenfible , en repaffant les traits caractériftiques de 
fa vie , combien fa préfence et fon entretien ne 
devaient-ils pas infpirer de fentimens plus vifs ? fen- 
timens que rappelle encore la feule lecture de fes 
ouvrages , ouvrages dictés par fon cœur , q^ui s'y 
retrouve à chaque ligne. Le lecteur s'en convaincra 
de nouveau en lifant ci-après la correfpondancc 
familière de Frédéric et de Fouqué. 

LETTRÉ DU ROI. 

ce 21 juillet i7^J. 

Je vous envoie, mon cher ami, ce fervice fi long- 
temps attendu , et qui eft enfin fini. Je fouhaite 
que vous vous en ferviez iin grand nombre d'an- 
nées à votre grand contentement. 

Mandez-moi, je vous prie, comment va votre 
fanté ; j'ai grande envie de vous envoyer Cothe- 
nius *) , pour que vous vous ferviez de vrais remè- 
des, et non de drogues qui ne vous font rien. J'at- 
tends fur cela votre réponfe en vous affurant de ma 
fincère et parfaite amitié; adieu. 

E É D É R I C, 

I 

(*) Le médecin du roL 
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LETTRE DU GENERAL FOUQUÉ. 



Brandebourg I cesç juillet ^7^^ 



«IRE, 



Je n*ai rien perdu pour avoir attendu. Bien loin de- 
là, vos bontés, vos bienfaits joints à la beauté et 
à la magnificence du fervice d'argent , que Votre 
Majefté vient de tn'çnvoyer , furpaffent de beaucoup 
mon attente. 

Cent fois je fais réflexion et me dis : pourquoi et 
par quel motif ce grand homme roi , ce cher et 
digne prince , me comble-t-11 de tant de grâces , et 
plus que tout cela , m'honore -t- il depuis plus 
de trente ans d'une confiante amitié ? Pardo». 
nez lexpreffipn , Sire, mais je n'en connais point 
de plus précieufe ni de plus glorieufe pour moi. 
Mon amour-propre s'en trouve trop flatté ; enfin je 
m'y perds et n'y trouve aucune raifon à m'en attri- 
buer les acquis ; car , Sire , avec toute la fcience 
que poffède Votre Majefté du caractère des hom- 
mes , vous ne fauriez , pénétrer les replis de mon 
cœur, ce qui feulnéanmoirfs pourrait me confolcr 
et tenir lieu de quelqtfe chofe , ne pouvant d'ail- 
leurs vous prouver la réalité de mes fentimens. 

Ma lanté eft bonne 4 Sire , poifque je ne fens 
aucun mal; je dors paffablenient bieo, lappétit cft 
de même , grâces au chocolat et au quinquina de 
Votre Majefté, auxquels je l'attribue. C'eft-là Je 
bon coté- Celui qui eft oppole^ ce font les jambes, 
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les hanches , la poitrine et la voix , que la moindre 
agitation met hors d'œuvre. 

Je ne fuis plus bon à rien , et rien nem'eft plus con- 
venable que la vie At chanoine et le repos; ajou- 
tez pour combler vos grâces , Sire , celle de m'en 
faire jouir pour le refte de mes jours. Je chanterai 
des horas à votre gloire et pour la profpcrite de 
votre incomparable perfonne julqu'au dernier inilant 
de ma vie. 

Je fuis etc. 

L. M. Fou^u^.: 



LETTRE DU ROL 



ee }o juillet 176}. 



s 



I ce que je <rous ai envoyé vous a été agréable i 
c'était ce que j'avais le plus fouhaité, c'était le but » 
mon cher, que je m'étais propofé. 

Vous vous étonnez que je vous aim<» ? Vous de* 
vriez plutôt vous étonner fi je n'aimais pas un of- 
ficier de réputation , honnête komme , et de t)lus 
mon ancien ami. • 

Je voudrais que votre fanté fe remît tout-à-fait, • 
et je vous avoue que je li'en perds point encore 
l'efpérance. 11 faut que vous vous foignîez , que 
vous preniez vos aifes , et que la tranquillité , le 
quinquina et les herbes vous rendent vos forces. 

Vous refterez à Brandebourg tant que vous vou- 
drez , cependant vous me rendrez vifite quelque- 
fois j il n y a pas loin ; et quand je Ikurai que vous 
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voudrez venir , je vous cnverrau mes chevaux ï 
moitié chemin. 

Adieu , ^ jnon cher ami , je fuis à vous de cœur 
et d'am«, 

F é D é R I c. 

P. S. J'ai ici ma fœur de Suède et toute fa famille. 

LETTRE DU ROL 

ce 4 octobre 176?. 

Je vou$ envoie , mon chet ami , un grand verre 
que j ai encore trouvé à Berlin de la fucccffion de 
mon père. Je fouhaite qu'il vous amufe un jnoment 

Je n'entends plus rien de vous que par des étran- 
gers qui paflent par Brandebourg. M'avez-vous 
oublié , ou me ferez-vous le plaifir de venir me voir, 
quand cela ne vous incommodera pas ? 

Adieu , mon cher ami , je vous embraffe. 

F é D é R I c. 

• 

LETTRE DU GENERAL FOUQ^UÉ. 



Brandebourg, ce 6 octobre 1763. 



SIRE, 



J'ai des défauts que je connais fans pouvoir m'en 

corriger , mais le vice de Tingràtitude m'eft inconnu. 

Jugez donc. Sire, fije puis oublier mon augufte 

bienfaiteur ? Non ! je ne crois pas qu'il fe paffe une 
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cure du jour , où je ne pcnfc avec toute la fen* 
ibilité poffible à la reconnaiffance que je dois à 
^otre Majefté. 

Je vous rends grâces, Sire, du beau verre que 
^ous m'avez envoyé ; il ornera mon buffet avec ceux 
[ue j ai encore trouvés à Glatz. 

Le froid , que je préférais autrefois à la chaleur , 
le me convient plus. Je fuis travaillé depuis trois 
ours d'une colique , pour m'être promené au vent 
[t avoir pris quelques fruits. 

Je bouche et calfeutre tous les trous de ma maifoa 
lour m'en garantir ; je condamne des portes et des 
heminées, afin que Votre Majefté ne foit plus 
ixpofée aux vents coulis dans la chambra où elle 
i logé , fi jamais elle vient à pafTer par Brandebourg. 
t vous demande grâce et difpenfe , Sire , pendant 
e froid. 

Je fuis, etc. 

L. M. Fougue. 
LETTRE DU ROL 

ce z décembre l^6%^ 

Ie vous envoie, mon cher ami, du café turc qu'un 
ttamamouchi m'adonne. Vous m'oublieriez tout-à- 
àit , fi je ne vous fefais reffouvenir de moi. J'en 
lurai bientôt une nouvelle occafion , que je faifirai 
ivec empreflement. 

Adieu, mon cher ami, confervez-moi une petite 
)lace dans votre cœur, * . 

F i: D É R I c. 
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LETTRE DU GENERAL FOUQ^UÉ. 

A Brandebourg, ce 6 décembre 176}. 

VJrakdDIcu! quel homme nous as-tu donné? Le 
gouvernement de fes Etats , celui defcs armées , foa 
commerce turc , fes palais et mille autres foins ; la 
conduite de l'Europe , TAfic à fa difpofition : tout 
cela nî'cft rien, et ne faurait fuffire à fes occupations, 
il faut qu'il m'envoie du café. Que ne pouvez- 
vous, régir le monde tout entier, et ne prendre 
jamais fin. 
Je fuis , etc. 

L. M. F o u au i. 
LETTRE DU ROI. 

ce 16 décembre i76j* 

J.L y a , mon cher ami , une aflignation de cinq mille 
écus pour vous chez Buchhoïtz, tréforicr de la 
Hof'Staats-CaJJe {*) , que vous pouvez tirer quand 
vous le jugerez à propos ; cela fervir.a pour payer 
une partie de ce que vous devez aux héritiers du 
prince Maurice pour la maifon.de Brandebourg {**)/ 
Bonne fanté, mon cher ami, foignez-vous bien, 
pour que j'aye le plaifir de vous revoir à Sans-Souci. 
Adieu y je vous embrafTe. 

FED ÉRIC. 

(*) La caîfle dç la coor. 

( '^^ ) Le roi fe fouvenait ici du capital appartenant à la 
prévôté de Brandebourg , que le général Fouqué était oblige 
4« rembowfei:, aux héritiers de fon prcdécefleur^ 



LETTRE DU GENERAL FOUQUÉ. 



à BiandebourgjCe 23 décembre ijCf. 



S I R B^ 



■w 



L/E prince Maurice et fes héritiers font acquités il 
y a long-temps. Ceft prodiguer vos trcfors , que de 
vouloir m'en faire part. Vos grâces m'ont mis en 
pofTefEon d'un bien plus que fuffifant pour vivre 
honorablement. Permettez, Sire, que je vous ca 
faffe le détail. J'ai dix-neuf mille écus plaicés à la 
Landfchafft à Berlin , etc. etc. et pour furcroît d*em« 
barras cinq mille écus comptant , dont je ne puis 
faire ufage , fi Votre Majefté n'a la grâce de les 
faire placer à la dite Landlchafft^ et d'alléger mon 
fardeau au lieu de le furcharger. De plus, Sire» 
vous m'avez meublé en prince. Tout cela eft bien 
au-delà, çn comptant ce que le diable tient dans 
fes griffes, j'entends les Autrichiens, foilt les effets 
de vos bontés non méritées. 

Ne vous fâchez pas , Sire , fi je vous prie de mettre 
des bornes à vos préfens pécuniers, et d'être 
perfuadé que les affurances que Votre Mâjefté mç 
donne de fa précieufe amitié , et même fon faç dc^ 
café m'eft infiniment préférable à tous les milliers 
d'or et d'argent qu'elle pourrait m'ofirir. 

Je fuis inviolablemeat. etc. 
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LE T T RE D U R O I. 

ce 10 d'avrU 1764. 

JE reviens , mon cher ami , de la Siléfie et de Glatz, 
où j'ai tout trouvé mieux qu^ je ne m y étais 
attendu. 

J'ai trouvé ici de la porcelaine que je vous envoie 
pour vous faire fouvenir de moi en attendant 
que je puiffe vous envoyer de la porcelaine de ma 
manufacture de Berlin. 

Ceux qui vous ont vu, m'ont dit que vous 
aviez bon vifage, mais que vous étiez faible. J'ai 
encore quelque vin du Rhin de Tannée 1684; fi 
vous en voulez , mandez-le moi , il fera à votre 
fervice. Il y' a' encore auflî du vieux vin d'Hongrie. 
Vous n'avez qu'à dire un mot , et vous l'aurez. 

Mandez-moi quand vous voudrez venir me voir, 
car je n'y renonce pas. 

Nous exerçons à préfent de corps et d'ame , pour 
remettre nos affaires en bon train. Cela Commence 
à reprendre , et je vous avoue que j'ai du plaifir 
à voir réformer de nouveau cette armée que j'ai 
connue fi bonne autrefois , que j'ai vu ruiner par 
des guerres fanglantes, . et qui Comme un phénix 
renaît de fes cendres. 

Adieu, mon bon et cher ami. Je vous aime de 
tout mon cœur. Soyez-en perfuadé ainfi que de 
reftime que j'aj pQur vous» 

ï é D é R I c. 
LETTRE 
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LETTRE DU GENERAL FOUQ^UÉ, 



à Brandebourg, U iz avril iT64i 



S I K E^ 



Je prends toute la part imaginable au contentemenfr 
que le voyage de Siléfie vient de donner à votre 
Majefté , cequin'eft uniquement dùqu à la conduite 
que vous y avez tenu pendant la guerre , et aux 
bons arrangemens pris depuis la paix. Une ou deux 
récoltes comme la précédente raccommoderont le 
pays , et le monde y repeuplera comme le grain* 

JVIon opinion fur le fujet de votre armée, Sire, 
cft, qu'une couple d'années la remettra non feule- 
ment fur un bon pied ^ mais qu'elle furpaffera même 
par fa valeur intrinsèque , celle des premières campa«> 
gnes, puifque nous étions tous apprentis et dans 
le noviciat, au lieu que Içs trois quarts de l'armée 
d'à préfent ont fait la guerre , et que vous y avez? 
formé autant d'officiers. 

Je fuis pénétré , Sire , de votre gracieux fouvenîf 
et dm préfent) de la porcelaine, que je trouve infini- 
ment belle. Je fouhaite que la fabrique de Berlin y 
réponde, ne pouvant m'imaginer qu'elle puifTe la 
furpaffer. 

Ceux qui vous ont accufé Tétat de ma fanté eil 
ont fort bien jugé. J'ai bonne apparence à table ec 
affis ; mais il me femble que le corps , les jambes j 
et la voix s'affaibliffent de plus en plus. J'ai dçlfein 
de prendre Iç petit lait et h$ herbes vertes le lo 
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OU le 15 de mai pendant trois fcmaines. Difpofezdc 
moi , Sire ; décidez fi je' dois jouir du bonheur de 
me mettre à vos pieds avant ou après ma cure,, ou 
aux dépens du petit lait même. ^ 

Puifqu'il faut opter pour Us vieilles drogues , je 
crois devoir donner à Toxicrat ancien du Rhin la 
préférence à Thippocras d'Hongrie. Je fuis , etc. 

,L. M. FouQ^uÉ. 
LETTRE DUROL 

ce- 18 dWil 1764* 

Je vous envoie, mon cher ami, du vin vinaigre 
du Rhin, comme vous me Tavez demandé., k 
fouhaite qu'il vous donne des forces et rétabliffe 
votre fanté. Je ne troublerai point Tufagè de votr« 
petit lait; car je fuppofe que notr^ exercice et tout 
cet attirail militaire ne vous touche plus. Je compte 
vous venir voir en allant à la revue de Magdcbourg; 
à mon retour je m'en retaurnerai tranquillement 
Ifabiter Sans-SoucL Si alors vous voulez venir chez 
moi , vous me ferez plaifir ; nous ferons feuls , fans 
inonde , et vous ne ferez gêné, par rien. 

Ne me parlez pas avec mépris de ma fabrique de 
porcelaine; elle eft plus belle que celle de MeiffcDI 
mais la maifon ne fera tout à fait achevée quau 
mais de feptembre, avec les douze fours que je 
fais bâtir;, ce qui empêche encore qu*on ne travaille 
dans .le grand. Cependant on fait déjà des chofe> 
plus» belles que jamais on n'en a imaginé. àlVIcilfr^ 



I 
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Je vous en donnerai des effais en pafTant par chez 
vous, et dès l'automne nous aurons des fcrvices et- 
tout ce qu'on voudra. 

Adieu , mon cher ami , n'oubliez pas les abfens ^ 
et fur-tout moi qui vous aime tendrement. 

LETTRE DU ROL 

ce 22 d'avrH 17^4. 

j\pRàs que vous avez infulté à ma manufacture 
de porcelaine , il faut , mon cher , que je la juftific; 
Je vous envoie un déjeuné auffi beau que ce que 
jamais on a travaillé à Meiffen, et vous recevrez 
en même temps une taffe peinte en figures , qui 
vous conx^incra que notre ouvrage^ vaut au moins 
eelui de Saxe* 

Nous nous occupons ici à tirer notre poudre aux 
xnoiheaux; le temps eft froid, mais cela n empêche 
|)as que nous n'aillons notre chemin. 

Adieu, mon cher, je vous fouhaite bonne fanté^' 
coatenteoient et vie. 



<1« 
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LETTRE DU GENERAL FOUC^UÉ. 



à Brandebourg, ce.2Z gvril 1764. 



5 ï R E , 



Jtx I E N ti'eft plus humiliant que d'être réduit à la 
néceffité de fe rétracter. Cependant, quoiqu'il en 
coûte, je me fens affez au-deffus de cette mauvaifc 
honte, d'autant plus qu'étai^ naturellement porté 
pour la fmcérité et le vrai, ce caractère m'obb'gc 
donc à reconnaître mon erreur , en me déclarant en 
, faveur de la fabrique de porcelaine de Votre Majéfté, 
tant pour le relief de l'ouvrage, que la vivacité 
des couleurs du fervice^ à thé , qui l'emporte fur ce 
que j'ai vu de celle de Saxe. Pour ce qui eft de la 
taffe mofaïque, je m'imagine y trouver le pinceau 
<lc Vatteau , tant elle eft raviflante. 

Vous avez, Sire, un talent bien particulier, puit 
qu'au lieu de punir la témérité de mes doutes, JÇ 
m'en trouve récompenfé par ce beau préfent. 

Se ce n'était la crainte d être puni une féconde 
fois, je m'aviferais etftore d'une autre réflexion, 
favoir: fi les experts de votre fabrique n'auront pas 
le fort de ces machiniftes , dont les modèles ne réuffit 
fent qu'en petit. 

Vous ajoutez fans doute , Sire , une derhi-annéc 
au cours de ma vie par Tenroi de l'oxicrat , dont 
je me fervirai comme de remède. 

Je fuis pénétré de tant de bienfaits, et ce qui 
me mortifie le plus, c'eft le défaut de vous en 
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|)OUVOÎr prouver ma reconnaiflance , et de témoigner' 
à Votre IVlajeflé la réalité du zèle , de I attachemeni 
et dé la fidélité que j'ai pour fa perfonne. 

Vivez , Sire , pour le bien de TKtat et votre gloire. 
Exercez , manœuvrez , et vous fâchez un peu quelque 
fois ; tout cela contribue à votre fanté félon le fyt 
terne de feu le vieux routier (*). 

Je fuis, etc. 

L. M. FouauÉ. 

P. S. Vous ferez très-bien venu chez vous à Brande- 
bourg, Sire, et vous y trouverez à midi le pot 
au feu d'un réfugié^ 

LETTRE p U R O L 

ce 27 d'avj^îl 1754^ 

Je fuis charme de l'aveu que vous me faite?, 
mon cher ami , de la bonté de ma. porcejaine. 
Nous attendons que le grand bâtiment foij; ^chévé 
pour travailler en grand. Cela ne peut gvoir lieu 
qu à la pentecôte ; alors il faut établir les djx grands 
fours pour la cuiffon de la porcelaine, dejfortçquc 
l'ouvrage ne pourra être véritablement, en trajpguc 
vers le milieu de feptembre. On a déjà fait des grandes 
pièces dans les deux fourneaux que nous avons, qui 
ont fort bien réuffi , mais nous avons des commiflîons 
pour la Ruffie et la Hollande , auxquelles on travaille 
inceffamment pour les expédier. 

( * ) Le prince Léopold d'Anhalt 
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, J'entretiens actuellement cinq cents et fept pcr« 
fonnes à cet ouvrage ; il n'y a que les fours qui 
nous arrêtent; mais au mois de feptembre cee 
,obftacle fera levé. 

Vous vous imaginez, mon cher, que je fuis en- 
core auffi vif qu'autrefois ; mais vous vous trompez. 
J'ai mis de Teau dans mon vin, et je corrige à la 
vérité ce qu'il y a de défectueux dans la partie de 
l'exercice , mais fans fortir de mon aflîette ordinaire. 
Ce qui regarde le commun foldat fera Tannée pro 
cliaîne en ordre auffi bien qu'avant la guerre; 
pour ce qui regarde l'officier, c'eft où porte ma 
plus grande attention ; pour qu'ils deviennent en- 
fuite vigilans dans le feryice , et qu'ils fe forment 
le jugernent, je leur fais enfeigner la fortification, 
et avec cela on tâche de les obliger à raifonnerfur 
tout ce qu'ils ont à faire. 

Vous comprenez bien que cette méthode ne &u* 
rait réûffir en général, mais dans le grand nombre 
nous formerons des fujets et des officiers qui ne 
feront pas géiiéraux par brevet , et qui en auroût , 
vraiment les qualités. 

Adieu , mon cher ami , je vous manderai quand 
je pourrai venir à Brandebouirg. Je vous cmbraffe 
de tout mon cœur. 



' rr' 



f iDiRia 
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LETTRE DU ROL 



ac I juin 17^4^ 



s, 



3l je ne vous écris pas mol-même , mon cher amr 
c'eft que j'ai la goutte à la main gauche. Vous di- 
rez peut-être, que je pourrais bien conduire la plume 
delà main droite, mais le papier m'échapperait , et 
je ne veux pas fatiguer vos yeux d'un griifonnage 
de chat. 

Cet accident, qui m'eft venu fort mal à propos , 
m'a empêché de voir les régimens de la Poméranie 
et de la Nouvelle-Marche, et m'a obligé de diffé- 
rer de deux jours la revue des régimens de Magde- 
bourg. 

J'ifai fans façon chez vous comme-un ancien ami err 
paflant par Brandebourg. J'y ferai le 4 à midi. Je 
n'amène avec moi qu'un feul ami bien digne de votre 
amitié et de votre eftime; ainfi nous ne ferons que 
nous trois fi vous le trouvez bon. Il ne faut que peu 
de chofe pour-me nourrir , je ne vous demande qu'une 
bonne foupe et un plat d'épinards, bon vifage 
d'hôte, et de vous tiouî^et eix bqnne fanté. Ce 
dernier article eft de tous celui que je vous recora-* 
mande le plus. 

Adieu , mon cher ami ; j'efpère vous afTurer 
^tors de toute mon eftime. 

F è D £ R I G. 



Q4 
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LETTRE DU GENERAL FOUQUÉ, 

à Brandebourg, ce 26 fept 1764, 

S I R E9 

Un proverbe dît, que les chofes qui coûtent de 
la peine produifent des effets d'autant plus agréables. 
Cela étant , j'ai lieu de croire que V, M. après avoir 
parcouru en chevauchant les Alpes de la Siléfie, 
doit être très-fatisfaite de fon voyage. Je le fou- 
haite , Sirê , et juge avec fondement , que vons 
ne ferez jamais le tour de vos contrées fans vous 
rappeler la peine que vous a coûté la gloire de 
leur conquête. Jouiffez du repos , Sire , ( s'il en eft 
pour vous ) que Sans-Souci vous préfente avec fes 
fruits excellens, et agréez mes actions de grâces 
pour la part dont vos Krutifch *) mont pourvu 
pendant votre abfence. 

Portez -vous bien, Sire, et profpérez en toutes 
vos çntjreprifes. Je fuis , etc. 

L, M* Fovçivi, 
L E T T RE D U R 01. 

cç 26 fept^mbrc 17^4» 

Je fuis très-fenfible aux fentîraens d'attachement 
que vous avez bien voulu me renouveler par votre 
lettre d'aujourd'hui, à loccafion du voyage que j'ai 
hcureufcment fait en Siléfie, 

(*) C'eft k nom du preimer jardinier du roi. 



* 
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J y ai trouvé les chofes en affcz bon état , et ne 
fuis fâché que d'y avoir vu votre bçau-fils *) dans 
un état des plus malingres, qui donne tout iieud'ap- 
préhender qu'il ceffera bientôt de vivre. Sur ce, je 
prie Dieu qu'il vous ait en fa fainte et digne garde* 

F É D É R 1 c. 

P. SI Me voici de retour , mon cher. Je puis 
dire de mon voyage économique et militaire, que 
fi je n'ai pas trouvé tout également bien , du moim 
tout eft paffable. 

LETTREDU ROI. 

ce 19 d'octobre 1754. 

J'ai reçu, mon cher amî, le pâté. du Périgordde 
Brandebourg**). Je l'ai gardé pour apprendre fi vous 
en voulez prendre votre part. Je fuis tout feul; fi 
le voyage ne vous incommode pas , ou fi d'autres 
raifons ne vous retiennent, il dépendra de vous 
de rendre une petite vijTite à votre ami. 

Le pauvre Nimfcheffski , qui était un bon et digne 
officier , vient de décéder. j*en fuis fâché , mais 
bientôt nous irons le rejoindre dans ce pays d'où 
perfonne ne revient. 

( * ) Le colonel de Nimfcheffski. 

(**) Le roi aimait les truffes etfefaît venir tous les ans 
un pâté du Périgord. Fouqué avait amené de la Croatie 
quelques chiens dreffés* à déterrer les truffes. On trouva 
lians les environs d^Magdebourg et de Halberftadt des 
truffes qui ne le ccdaî^ent point à celles d'Italie , et Fouqué 
en ayant fait faire un pâté à la fiiqon de ceux du Périgord j 
l'envoya au roi, qui le trouva très-bon. 



^\- 
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» 



Nous avons fait des manœuvres , qui ont réuffi 
tant bien que mal. Les officiers de 1 etat-major ne 
font pas encore réformés ; il faut encore quelques 
années pour remonter cette machine fur le pied pré- 
cédent. Cependant je me fais vieux, et je devrais 
plutôt penfer à graifler ma voiture pour le grand 
voyage, qu'à manœuvrer avec des troupes que fclon 
toutes les apparences je ne mènerai plus à ren- 
pemi. 

Adieu, mon cher ; bonne fanté, contentement' 
et bonne humeur ; voilà ce que je vous fouhaite 
bien cordialement. 

FED ÉRIC. 

LETTRE DU GENERAL FOUQUÉ. 



à Brandebourg, et 22 d'octobre i7^4< 



à-. 
S I R E ^ 



JL/ï retour de mon domeftique m'aurait averti trop 
tard de l'honneur que votre Majefté me deftinait 
à midi , fi d'ailleurs je n'euffe été empêché de m'y 
rendre par des incommodités hémorroïdales , dont 
je ne fais que me remettre. Les ordres gracieux 
de votre Majefté me permettent de lui alléguer ces 
raifons. Je la fupplie d'accorder pendant cette fai* 
fon le repos et la chaleur convenable à mon état 
valétudinaire, pour mettre s'il fe peut quelque in- 
tervalle à la fuite du cojonel NimfchefiFski, en qui 
y DUS avez perdu un très -digne et bon officier. 



r\ 
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Non que je craigne la mort, mais je ferais affez 
d'accord de jouir quelque temps de la tranquillité* et 
de la douceur que vos bontés procurent à ma vie. 
Ce qui en redouble l'agrément , eft de vous favoir 
bien portant, Sire. Je l'attribue aux promenades 
journalières de votre Majefté. 

Pufïiez-vous enfiler vos allées , bâtir cinquante 
années de fuite des colonnades et des palais , puis 
voiturer avec le char d'£lic droit au paradis. 

H kds etc. 

L^ M. FouQjji, 
LETTRE DU ROI. 



ce 26 d'octobre l^6^^ 



D 



EMETTREZ, mon cher ami, au coin de votrd 
foyer , parce que la chaleur vous eft falutaire. pon- 
fervez-vous, c'c(l'votre premier devoir, et puis, (i 
vous n'avez rien de mieux à faire , penfez quelque- 
fois à votre ami abfent. 

Je conçois que la perte que vous venez de faire 
vous doit être fcnfible ; votre gendre était jeune , 
il avait échappé à tous les dangers d'une guerre 
tneurtrière , et puis il s'en va mourir dans le mo- 
ment qu'il devait recueillir les récompenfes de fcs 
fervices. Cela eft cruel! mais il faut'dire comme 
cette femme lacédémonienne , qui apprenant que 
Ton fils avait été tué à la bataille de Maraton »dit: 
je favais , en le mettant au monde , qu'il n'était 
pas immortel. Un peu plus tôt , un peu plus tard^ 
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il faut en venir là ; tel a été le fort des races précé- 
dentes , et tel fera le nôtre. Cependant, tandis 
qu'on eft dans le monde > il eft jufte d en profiter 
quand on le peut, et d'en prendre les douceurs, 
qui fervent d'antidote aux amertumes dont la vie 
de tous les hommes eft empoifonnée. 

Je vous remercie de vos trufifes de Magdebourg. 
Noël *) en fait un pâté ; et comme vous n'avez 
pas pu goûter le vôtre , je vous enverrai le mien. 

Adieu, mon cher ami, portez -vous bien^ ban- 
nififez la triftefTe de votre efprit , et confcrvez-moi 
un ami pour qui mon cftime ne ceffera qu'avce 
tna vie. 

f £ D é R I C. 

LETTRE DU ROI. 

ce 19 décembre 1754. 

J E VOUS envoie , mon cher ami , une petite mar- 
que de fouvenir. Je vous deftinais un fervice de 
table et des vafes , maïs nous né pouvons avoir ces 
chofes qu'au mois de mars , où toute la fabrique 
fera montée et en état de fournir ce qu*on Voudra. 
For te? -vous bien, mon cher, et n'oubliez pas 
Vos vieux amis. Adieu» 

(*) Maître d'hôtel français du roL 
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LETTRE DU GENERAL FOUQ^UÉ. 

à Brandebourg ,€624 décembre 1 764. 
SIRE, 

VVuoiQyE la réception de votre belle porcelaine 
me caufe beaucoup de joie , cette joie ne faurait 
néanmoins furpaffer celle que je reffens de la fatis^ 
faction que vous doit donner la réuflîte de cette fa- 
brique , puifque c'eft votre production et vottc 
ouvrage , qui répond à tout le refte de vos entre- 
prifes. Je vous en félicite , Sire , et ne doute pas que 
ce grand et bel établiffement rit parvienne bientôt 
à fa dernière perfection. Agréez , Sire , les vœux 
fincères de mon cœur, pour le renouvellement 
d'année et la converfation de votre fanté. Je fuis, etc. 

L. M. Fougue. 
LETTRE DU ROL 

le 10 février 1764. 

Je V0U5 envole, mon cher ami, un fragment de 
pâté de Périgord véritable , avec des truffes qui 
viennent de ce pays-là. Je fbuhaite qu'il vous ra- 
goûte, et que cette occafion me procure des nou- 
velle!? de votre fanté. Car quoique voifin , je n'ap- 
prends pas ie mot de ce qui vous regarde , bien 
que perfonne ne s'y intéreffe plus que votre ancien 
et fidèle ami. 

¥ ]È D é R I C. 
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LETTRE DU GENERAL FOUQUÉ. 

à Brandebourg, ce ii février 176c. 
S ï ft E, 

Je fuis très-fcnfible à la bonté de votre gracieux 
fouveiiir , et me réjouis fort de vous favoirdans 
votre repos. Il paraît très-convenable, SirejcTen 
prendre de temps en temps à votre âge , pour 
faire vie qui dure. La différence de roriginal du 
pâté de Périgord à la copie de Brandebourg me 
paraît très - remarquable. Je dois la même jufticc à 
celui de Sans - Souci , et trouve , félon mon goût, 
»que laflaifonnement de Sir Noël l'emporte furlorigi. 
nal même. 

Ma faute eft fort journalière ; je ne fors de mon 
enclos que pour me rendïe au temple , y porter 
mes vœux pour la profpérité .de Votre Majefté, 
et puis de temps en temps pour déterrer un blé- 
rcau. D'ailleurs je vis dans la retraite , et ne vois 
chez moi que quelques officiers de la garnifon> 
mes collègues et ma fille , qui depuis peu de 
temps eft revenue s établir à Brandebourg avec f« 
deux enfans Henriette et Wilbelmine de Nim- 
fcheffski ,^ dont le défunt m*a nommé tuteur, Ccft 
dans cette qualité , Sire , que j'ofe fupplier Votre 
Majefté de vouloir leur accorder la grâce de trou* 
ver un jour place au chapitre de Halle. 

Je fuis, etc. 

jL M. Fov$2,vi^ 
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LETTRE DU RO i 

le XI mars 1765. 

J E reviens de Berlin ,' mon. cher ami ; j'ai été à 
ma fabrique de porcelaine ; fy ai trouvé deux va- 
fes et une jatte à bouillon ; j ai cru que cela pour- 
rait vous faire plaifir, et je vous les envoie. Les 
grandes garnitures des cheminées ne font point ache- 
vées ; on travaille aux formes , et dans fix femaines 
au plus tard, on pourra avoir de tout ce quon 
voudra. Je ne vous oublierai pas, mon cher, dès 
que jç trouverai quelque chofe digne d*omer votre 
retraite. 

Adieu, mon cher ami, mandez -moi comment 
vous vous portez. 

Fi DE RI c. 



LETTRE DU GENERAL FOUQUÉ. 



y 



à Brandebourg , ce 15 mars. x?6;* 



S I K B, 



Jbu^ crois pas qa'un enfant puiflfe reflentir pitts 
de joie aux étrennes , que j'en ai eu à la réception 
de vos vafes et de la jatte. Je les trouve d une 
beauté achevée , tant pour la blancheur de la 
porcelaine , que pour le goût et les couleurs. Je 
fuis convaincu que ni le Japon ni l'Europe n'oût 
rien produit de femblable ni en fi peu de tcmps.^ 



c^6 
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11 ne me reftc plus. Sire , que le défir de pou- 
. voir reconnaître dignement toutes les grâces dont 
V. M. daigne me combler. 

Ma fanté eft paffable. La voix s affaiblit de plus 
en plus ; il y a des jours où j ai peine à me fa.^^ 
entendre. Je fuis , etc. 

L. M. F0UQ.UÉ. 
LETTRE DU ROL 

le 2Ç d*avril 17^^* 

jVloN cher ami , j'ai eu depuis cinq femaines la 
goutte et les hémorroïdes d'une façon plus violente 
.que je ne les ai eues jamais ; et comme le mal eft 
paffé , et que je commence à mç remettre à pré- 
fent, je n'ai rien de plus preffé que de vous don- 
ner de mes nouvelles. 

Je fouhaite d'en apprendre de bonnes de votre 
part , et que votre fanté aille en augmentant. 
J'efpère, mon cher, que ce que je vous en écris ne 
vous fera pas défagréable , et que votre réponfc 
me tranquillifera fur l'état de votre fanté. 

Adieu , mon cher , je vous embraffe de tout 
mon cœur, et j'efpère que vous ne ferez pas fàchc 
fi je viens chez vous en allant à Magdebourg. 

lÉDÉRlC. 



LETTRE 
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LETTRE DU GENERAL FOUGUE. 



à Brandebourg , ce 28 d'aVril 1.7 6 ji 



SIRE, 



Je fuis au comble de ma joîe , Sire, de vous favoîf 
mieux portant , et je rends mes très - humbles 
actions de grâces à Votre Majefté de la confolantc 
nouvelle qu*elie vient de m'en donner. 

Il m'a paru être préfent aux violentes douleurs 
de votre goutte, Sire, jufqu'à m'en faire grincer 
des dents , ce qui apparemment a augmenté en 
même temps les fouffrances d'une enflure à mes 
deux jambes, dont je fuis incommodé depuis quel-» 
ques femaines. 

Je commence à me remettre par le moyen du 
petit lait Mais votre fanté , Sire , me tient plus à 
cœur que la mienne, et j'ofe fupplier Votre Majefté 
de faire tout fon poflîble , pour vous donner , du- 
rant la belle faifon , le temps de reprendre vos 
forces» 

Vous ferez le bien venu chez vous, à Brande- 
bourg ; je me trouverai trop heureux et honoré 
dans mon refuge de pouvoir vous préfenter le pot 
au feu. 

Je fuis ^ etCé 



f 



R 
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LETTRE DUROI. 

le 6 juin I76^ ! 

Je ferai le 9 à midi chez vous , irion cher ami; 
je viens tout feul ; cela n'exige ni-feftin ni dépenfe. 
Le pot au feu, pris 'à la lettre eft fufïifant. 3e fou. 
h ai te de vous y voir en bonne fan té , gai, et de 
bonne humeur. 

Ici à la revue il y a eu du haut et du bas. Ce { 
n'efl: ni comme à Berlin ni comme à Stetin, mais il 
faut que cela vienne. ' 

Adieu, mon cher amî , je vous embraffe ten- 
drement. \ 

F É D £ R I C. 

LETTRE DU ROI. 

. — 

ce 26 juin 176c. 

J E vous envoie , mon cher ami , quelques fruits 
de Sans - Souci ; j'ai encore quelque chofe pour 
vous, que je voudrais vous donner à vous-même. 
La cour de Brunfvic vient ou anive ici le lo à\i 
moisprochain. VoiJà le temps, mon cher, dont je 
puis difpofer, c'eft à vous de choilîr le vôtre. 
Adieu, m€)n cher ami, je vous embraffe. 

F i: D É R 1 0. 
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LETTRE DU GENERAL FOUQUÉ. 



à Brandebourg, le 27 juin 17^5. 



SIRE, 



JL^EPUis rexiftcnce de Brandebourg on n'y a 
point vu paraître félon toute apparence dans la 
faifon préfente , les différentes fortes de fruits que 
Votre Majefté vient de m'envoyer. 

Vous y ajoutez. Sire, Tordre de venir en cueil- 
lir moi-même, et je n'y manquerai furcment pas. 

Le ficur Cothénius m ayant mis aux bains de- 
puis quinze jours , ce qui ne . laiffe pas de me 
foulager, je fupplie Votre Majefté d'en permettre 
la continuation jufqu'à famedi prochain, afin que 
j'aie le dimanche fuiyant le bonheur de me mettre 
à fes pieds , et de lui témoigner que je fuis , etc. 

L. M. FouQ^ui. 
]LETTRE DU ROL 

r 

< le x6 feptembre. 17^?. 

Je reviens de Siléfie , mon cher ami. Les eaux de 
Landeck m'ont rendu l'ufage des jambes , et à pré- 
fent il ne me paraît prefque pas que j'aie eu la 
goutte. * 

J'ai vu votre régiment mieux en qr^re que 

R ^ 
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jamais. Luck *) eft un très -bon officier, et qui fert 
par honneur et par ambition. 

Je fouhaite que mon jardinier vous ait bien fervi 
durant mon abfence; c'eft à moi maintenant à être 
votre pourvoyeur , et à fournir votre ménage de 
fruit et de ce qui peut vous être agréable; mais 
j'exige ^ue vous me donniez des nouvelles de 
votre fanlé , pour que je fois tranquille fur le fujet 
de mon bon vieil ami, que j'aimerai jufqu'au tom- 
teau. Adieu. 

FÉDÉRIC. 

LETTRE DU GENERAL FOUQUiÉ. 



à Brandebourg, ce i6 feptembrc 176c, 



SIRE^ 



JUa confirmation que je viens de recevoir de Vo- 
tre Majefté du bon effet que les eaux de Landeck 
lui 6«t procuré , ine donne une joie extrême. 

Votre contentement , Sire , fait le mien et mon 
unique confolation. Je ne cefftrai jamais de faire 
les vœux les plus fincères pour la fanté de Votre 
Majeflc. 

Je reffens toute la- fatisfaction poffiblè. Sire, de 
çc que vous avez trouve mon régiment en bon 

(*) Le lieutenant -colonel Luck commandait alors k 
régiment de Fouqué. 11 obtint en J77J un régiment 
nouvellement formé. Mais en 1780 'l'état infirme de 6 
faoté le forcja de prendre ftn- congé. Le roi lui accorda 
îilors une genfion* 
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ordre. Le lieutenant - coloneF Luck m'a marqué 
avec bien de la joie les marques réelles que Votre 
M^efté lui a données de fa gracieufe approbation , 
ce qui doit Tcngager à faire de plus en plus pa- 
raître fon zèle pour votre fcrvice. 

Vous m'ordonez, Sire, de vous donner de mes 
nouvelles» J'ai eu depuis près de quatre femaines 
des douleurs de fciatique; je. me fuis avife de me 
fervir du baume de la Mecque , dont j'avais en- 
viron quinze ou dix -huit gouttes , que j'ai prifes 
en autant de jours. Je m'en trouve plus difpos et 
beaucoup foulage. / 

Je vous rends grâces , Sire, de vo« excellens 
fruits, et fuis, etc. 

L. M. Fougue. 
LETTRE DU ROI. 

ce i8 feptembre 176c» 

llEUREUSEJMlENT, mon cher ami, il m'eft encore 
refté un flacon de baume de la Mecque, que 
l'Effendi m'a donné. Je vous l'envoif avec le plus 
grand plaifir du monde, et j'y ajoiitêtnine vœux ^ 
pour que ce baume voys faffe tout le bieâ ima- 
ginable. '<- 
Portez -vous bien, et n'oubliez pas le plus fidèle 
, ^t le plus ancien ^de Vos amis. 

F É D É R I eu 



Rî 
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LETTRE DU GENERAL FOUQUÉ. 

à Brandebourg, ce 19 feptçmjbre 176c, 
SIRE» 

vy N vient de me rendre le flacon de baume de 
la Mecque , que Votre Majefté me fait la grâce de 
m*envoyer. . 

Jamais prince au monde n'a pris plus de foins 
pour fon ferviteur que Votre Majefté pour ma 
fan té. 

Ce qui vous diftingue. Sire, des autres princes, 
c'eft que vous faites tant de bien à un homme qui 
ne peut par le itioindre fervice vous en témoigner 
fa reconnaiffançe. Quel fort, Sire, de ne pouvoir 
répondre à tant de bontés que par les fentimens 
de f attachement inviolable et de la fidélité , avec 
laquelle je ferai jufqu au dernier moment de ipa 
vie, ctc; 

^ L. M. F y au 1 

LETTRE DU ROL 

ce ji décembre i7^Ç. 

Jj|0N jour et bon an , mon cher ami ; je vous en" 
voie un préfent de vieillard à viefllard : une chaife 
commode , que vous pouvez trouffer et baiffer fé- 
lon votre faritaifie ; du vrai baume de la Mecque, 
jiouï reftauror vos forces ; et des berloques de nu 
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manufacture de porcelaine, pour vous amufer. Quand 
je vous verrai leté à Potsdam, jç vous ferai quel- 
que galanterie plus folide. En attendant je fais , mon 
cher ami , des vœux pour votre fantié , vous affu- 
rant que pcrfonne n'y prend plus de part que votre 
ancien et fidèle ami* 

FED ÉRIC. 

LETTRE DU GENERAL FOUQUÉ, 

à Brandebourg , ce } janvier 1766. 
SIRE, 

V OTRE Majefté ne m'aurait jamais prévenu fur 
le compliment de la nouvelle année, fi ce n'était 
qu*un effet d'attention et de difcrétion m'en 
eût empêché; d'ailleurs je fuis J^erfuadé, Sire, que 
de tous les complimeifs que vous recevez à cette 
occafion , il n'y en a certainement pas qui puiffcnt 
furpafler la fin^érité des fentimens de mon cœur 
pour votre gloire et bien-être. 

Je vous remercie , Sire , des belles et bonnes 
étrennes que vous avez la grâce de m'envoyer, et 
félicite Votre Majefté de la fatisfaction que lui doit 
donner la réuffite de fa porcelaine , d'autanjt plus 
qu'étant la dernière en date , elle l'emporte en beauté 
fur toutes les autres. 

Je ferai bon ufagc du fauteuil^ et m'y dorlote- 
rai de mon mieux. 

Le premier envoi de baume de la Mecque de 

Votre Majefté m'ayant donné quelque force , guéri 

. des crampes et de la fciatique , j'ai lieu d'efpércr 

R 4 
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que le fécond volume achèvera le reftc , excepté la 
refpiration et la voix, qui femblent diminuer de plus 
en plus. 
Je fuis, etc. 

L. M. FoUQpÉJ 



LETTRE DU ROI. 

ce 9 janvier i^66, 

J E fuis charmé , mon cher ami , que les bagatelles 
que je vous ai envoyées vous aient été agréables. 
C'eft le dernier flacon de baume de la Mecque 
qui me reft^it. J ai fait écrire à Conftantinople, 
pour en tenir en réferve, fi vous en fouhaitez. 

Notre carnaval reffemble aux jouis ouvriers a 
Brandebourg ; il n'y a ni fpectacle ni rien', à eau* 
fe d'xin deuil de famille qui m'afflige fenfihlement 
Je me fuis relâché pour les derniers quinze jours 
cfî faveur de notre jeuneffe, qui n'eft guère fenfiblc 
à la trifteffe des autres. 

Votre ferme de tabac *) avance bien , et je, me flat* 
fce que vous aurez lieu d'en être content, 

(*) Lorfque le roî établit la ferme générale du tabac, il 
vînt une fois à parler à Fouqué , pendant qu'il était chez lut 
à Brandebourg , de l'avantage des intérefiës , et lui confeiua 
d'y prendre part Fouqué fit des difficultés , préférant les 
îûtéréts plus modiques- mais ^ plus fùrs qu'il tirait de laLand- 
fcliaft à Berlin. Le roi entra là-deffus dans fa chambre, et 
revint bientôt après avec une fomme çonfîdérable qui! 
remît à Fouqué : ^* Voici , lui dit-îl , de l'argent que ÎQ 
„ vous apporte , pour qiie vous ça achetiez des actions 
», de tabac» !* 
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Adjeu , mon cher ami , foignçz bien votre fanté, 
et comptez toujours fur mpn cœur , qui fera à vous 
à Tavenir, comme durant le paffé, 

P É D è R I c. 
LETTRE DU GENERAL FOUQUÉ> 

à Brandebourg, ce 9 ianvicr 1766. 
S I \ E, 

J E fuis pénétré de toutes les bontés que vous me 
témoij-^ez , au point que je ne puis en rendre les 
remercîmens convenables , tant par rapport aux 
foins que Votre Majeftc prend de mafanté, que 
pour celui qu'elle prend de mes intérêts. Ce der- 
nier point m'engage à lui demander une nouvelle' 
grâce. 

Sire , lar voici. J'ai perdu à la prife de Glatz tou- 
tes mes obligations, il yen avait pour 18500 écus 
de votre Landfchaft de Berlin , dont je joins ici 
la note. Je fupplie votre Majefté pour la fureté 
de ma famille, de vouloir m'en accorder de confor- 
mes aux premières qui étaient fou ffignées de fa main. 
• Nous fommes autorifés tant par la raifon que par 
Tufage , de modérer le chagrin aufli bien que la joie, 
Conféquemment , Sire , Votre Majefté peut fkns 
fcrupule joiiirliu carnaval et du mafque. 

Comme Votre Majefté fe porte bien à l'entrée • 
de fon année climatériquc , je me flatte que fa faute 
fera de longue duvée. Je fuis etc. 

L M, Foua^fi. 



^ 
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LETTRE DU ROI. 

4 

ce la janvier 176^. 

X->aT lettre du 9 que vous m'avez fait par\'enir, 
ni'ayant été remife ; j'ai faifi avec plaifir 1 occafion 
de vous marquer ma bonne volonté pour vous obli- 
ger , et j'ai donné des ordres précis à la Lahd- 
fchaft, afin de faire expédier de nouveau et envoyer 
à ma confirmation les contrats , félon le dénombre^ 
ment que vous en avez joint fur les fonds que vous 
y avez placés. Sur ce, je prie Dieu qu'il vous ait 
cn^fa fainte et digne 'gardç, 

F É D é R I C. 

p. s. Vous recevrez , mon cher ami , vos quit' 
tances dès qu'on me les aura envoyées. 

LETTRE DU ROI. 



ce 9 février 1^66. 

J E vous envoie , mon cher ami , une petite pro- 
vifion de truffes dltalie qu'on m'a fait tenir par 
Vienne. Je fouhaite qu elles vous foient agréables, 
et qu'elles vous ragoûtent et réveillent votre ap- 
pétit. 

J'attends ici tranquillement dans mon trou le rc- 

•tour du printemps ; cette faifon-ci n'eft pas faite pour 

notre âge. Nous autres vieillards ne reffufcitons 

qu'au printemps et végétons en été, mais l'hiver n'eft 

bon que pour cette jeunefTe bouillante et impétyeufe, 



/ 
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qui fe rafraîchit à des courfes de traîneaux et à fe . 
peloter de neige. 

Adieu , mon cher amî ; je fais des vœux po,ur 
votre confervation et pour tout ce qui peut répandre 
d^s agréipens fur votre viç. 

F É D i R I C. 

■ 

/ 

LETTRE DU GENERAL FOUQUIÊ, 



g Brandebourg, ce n février 17^^^ 



SIRE, 



Je rends grâces à Votre Majefté des truffes d'Italie 
qu'elle vient de m'envoyer. Ceux qui auront goûté 
de Tune et de l'autre efpèce , trouveront que celles 
de votre bon pays de Magdebourg et de Halber- 
(ladt les furpaffent infiniment. Le long voyage des 
ultr^montaines peut en être la caufe. 

Puiffiez-véus, Sire, jouir long-temps de tous les 
mets et de tout ce qu'il y a de bon dans ce monde, 
puifque perfonne n'en eft plus digne que vous. 

Je me flatte , Sire , que vous pafierez bien au-delà 
de mon âge de foixante-neuf ans , fur-tout dep.uis 
les effets des bains de Landeck , qui vous ont raf- 
fermi au point de fupporter également le froid et le 
chaud de lafaifon au temps de vos manœuvres. 

Je deviens fourd, Sire, et j'ai toute la peine du 
monde à me faire entendre. 

Votre ferviteur s'achemine tout doucement vers 
le grand voyage. Tôt ou tard , et quelle qu'en foit 
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riflue , foyez perfuadé que je vous aimerai , Sire, 
avec un dévouement inviolable et le plus profond 
refpect jufqu'au dernier moment de ma vie. 
Je fuis , etc. 

L. M. FouQpi 
LETTRE DU ROI. 

ce i6 févrîei 1^66. 

V OTRE lettre, mon cher ami, m'a attrifté. Vous 
parlez de votre départ ; et fi cela dépend de moi, 
3*ai envie de vous conferver le plus long-temps pot 
fxble. . On trouve par-tout des hommes , mais rare- 
ment d'auffi honnêtes.gens et d'aiiffi fidèles amis que 
vous. Soignez-vous le plus qu'il efl: poffible pour 
que je ne vous perde pas fitôt , et fongez au chagrin 
que j'aurai fi je me vois féparé de vous pour ja- 
mais. La.furdité ne fait rien à l'affaire ; on a des 
cornets qui facilitent l'ouie ; . feu madame de Ro- 
coulle en avait, et je vous en ferai faire, de forte 
que j'efpère qu'à l'aide difbeau temps vous reprendrez 
des forces, et que je pourrai avoir encore le plaifir 
de jouir de vous à Sans-Souci. 

Plein de cette perfuafion , je vous prie de faire 
tout ce qu'il faut pour vous conferver , afilu que 
j'aie alors le plaifir de vous embrafTer^ et de vous 
donner des marques de ma fincère tendrcfTe. Adieu. 

F É D £ R I C. 



/• 
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LETTRE DU GENERAL FOUQUÉ. 

à Brandebourg, ce 19 février 1766. 

SIRE, 

J E ne puis répondre à vos bontés , un torrent dô 
larmes me ferre le cœur , et Texpreffion me man- 
que. Toute Qia confolation et ce qui me flatte le 
plus , c'eft que vous m'eftimez au nombre de vos 
amis. Mais qui fuis-je moi, pour recevoir tant de 
grâces ? un chien mort comme Mephibofeth. 

L'ordinaire des princes n'eft pas d avoir Tame fi 
tendre ; et vous qui les furpaffez tous , Sire , com- 
ment s'eft-il pu faire que vous Tayez fi flexible 
pour vos arnis? auffi j'en reconnais tout le mérite^ 
la grandeur et le prix. 

Je ne crois pas, ^.re, et le ciel m'en cft témoin, 
qu'on puiffe. fu^r ^ifer les fentimens d'attachement 
que j'ai pour '• jtre augufte perfonne. Je bailfe beau- 
coup et de tous cotés ; ic parle fort peu , parce 
qu'on a peine à m'entendre; et même je ne puis 
articuler ce que je veux dire, comme feu le gêné* 
rai de Rochow, 

Peut-être que la belle faifon y portera quelque 
changement, et me procurera encore le feul 'bien 
où j'afpire en ce monde, qui eft de vous voir» 

Je fuis^ etCf 

L. M, F G u a u L 



/ 
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LETTRE DU R O L 



/ 



ce 24 février 1766. 



Je vois bien qu'il faut vous fortifier, mon cher 
ami. On a voulu goûter il y a deux jours du vin 
d'Hongrie de mon grand-père ; on l'a trouvé bon. 
J'ai gardé la bouteille ;- je vous lenvoie; c'eftla 
dernière. PuifTe-t-elle vous faire du bien ! 

Si vous voulez d'autres vins vieux , j'en ai de tou- 
tes les efpèces, et je me ferai un vrai plaifirdevous 
les fournir ; . vous n'avez qu'à le dire. Je fais mille 
vœux pour votre confervation , en vous embraffant 
de tout mon cœiir. Adieu , mon cher ami. 

F É D é R I c. 

LETTRE DU GENJERAL FOUQUÉ 

à Brandebourg, ce 2 de mars 17 65. 
SIRE, 

V^UEL dommage, et quelle perte pour Votre 
Majefté de. vous priver de tout ce qu'il y a de 
plus délectable en fait de vin , et d'être d'un goût 
fi oppofé à celui de Saint Luc. Ce faint homme, 
avancé en âge fans doute, et avec un eftomac débile, 
jugea eh bon connaiffeur que le vin vieux était 
préférable au nouveau. Nonobftant les fentimens 
fi contraires de Votre Majefté, je ne cefferai de 
faire les vœux* les plus ardens pour la coiîferva- 
tioa de fes précieux jours. Je fuis , etc. 

L. I\L F o u Q. u é. 
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LETTRE DU ROI. 

ce i6 d'avrU 1^66» 

Je vous envoie, mon cher amî, quelques légu- 
mes & ce qu'il y a de plus nouveau dans le jardi- 
nage. Je fouhaite que cela vous fafTe plaifir, que 
vous en mangiez en bonne fanté , & que cela vous . 
faffe reffouvenir de votre vieil ami. 

F É D É R I C. 

LETTRE DU GENERAL FOUQUÉ. 

à Brandebourg , ce 17 d'avril 1766. 
SIRE, 

J E vous rends grâces des légumes que Votre Ma- 
jefté vient de m'envoyer. Ce n'eft qu'à Sans- Souci 
où • Ton puiffe trouver des chofes fi précoces. 
Egalement pénétré de joie de vous ftvoir en bonne 
fanté , Sire , que de reconnaiflance pour votre 
gracieux fouvcnir — je fuis, etc. 

L. M. Fouaui, 

LETTRE DU ROL 

ce )i mai 176$. 

JlVIon cher amî , je m'invite tout rondement à 
dîner chez vous tins façon , comme Tamitié l'au-^ 
torife, pour le 2 juin, ce qui eft après -demain. 



/ 
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Je me réjouis d'avance , mon cher Fouqué , d'a- 
voir le plaifir de vous embrafler» Je ferai à onze 
heures chez vous. Adieu, mon cher ami. 

FÉDÉRIC. 

i 

. LETTRE DU ROI. 

ce <; juillet 17^^. 

Je vous envoie, mon cher ami , quelques fruits 
de mon jardin. J ai eu à faire jufqu ici ; à préfent 
je fuis feul ; cependant je ne vous invite à venir que 
quand la pluie fera paffée, parce que le froid qu'il 
fait h préfent ne ferait pas convenable à votre 
fanté. Vous aurez la bonté de me dire naturelle- 
ment fi ce petit voyage vous convient,, et quand 
vous voulez le faire , pour que je vous envoie 
do mes chevaux d'avance. 

Adieu, mon cher ami, je reconnaîtrai ce plaifir 
que vous voulez me faire , et je vous embraffe. 

F É D É R I C. 

LETTRE DU.GENERAL FOUaUÈ. 

à Brandebourg, ce ç juillet X766. 
SIRE, 

J E vous rends grâces des bons fruits que Votre 
Majefté vient de m'envoyer. 

Plus mon cœur eft pénétré de reconnaiffaûcc 
.pour le gracieux fouvenir'de Votre Majefté, et 

plus 
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plus je fuis mortifié , Sire , de me voir dans la 
fituation qui m'ôte le pouvoir de me rendre à 
vos ordres. 

Mes maux de reins font encore les mêmes et 
ne me permettent pas de quitter mon fauteuil. 
J'efpère que le beau temps en diffipera les dou- 
leurs et me mettra en état de fatisfaire Tempreffe- 
ment refpectueux que je reffens de -me jeter aux 
pieds de Votre Majéfté. 

Je fuis, etc. -' 

L. M. F ô u a ^ É* 

LETTREDy ROI. 

ce i6 juillet 176^. 

Je vous âî envoyé u il médecin-*), mais comme 
je fais que vt)us ne vous en fervez que fort fuper- 
fîciellement, je vous eriVoie , mon cher ami , des 
melons, qui peut-être feront plus de Votre goût* 
Le médecin prétend que Vous avez paffé le temps 
de la faignée , mais qu'en vous fefant tirer un peu 
de fang, vous vous trouveriez beaucoup foulage. 
Perfonne ne prend plus de part que moi à votre 
confervation ; ainfi ne trouvez^ pas étrange que 
j'entre dans le détail de votre fanté et dt ce qui 
peut prolonger les jours de mon ancien et fidèle 
ami. Adieu, mon cher, je vous .embrâfle. 

t É D É R I C. 

( * ) M. Cothénius que le toi envoya au général Fouqué , 
fut très - bien requ. On lui laiffa à peine le temps de s'infor- 
mer de la fanté du général. De -là vient qu'il fut peu fatisfait 
de fa docilité et de fa diète. 
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LETTRE DU GENERAL FOUQUÉ. 

à Brandebourg, ce 1 6 juillet 1766. 
SIRE, 

V^E font vos bontés feules qui me foulagent. Je 

vais me fervir des , bains que votre médecin ma 

ordonnés. Je me faigne régulièrement deux fois 

par an, le 15 d'avril et le 15 d'octobre. Au reftc, 

je me rapporte au goût du public en donnant aux 

cerifes et aux melons la préférence fur la caffe , le 

féné, et la rhubarbe. 

Je fuis, etc. 

L. M. F G u au i 

LETTRE DU ROL 

le 26 feptembre t']66, 

J E vous envoie , mon cher ami , du vin d*Hon- 
grie, ayant appris en Siléfie que vous en défiriez; 
' et je vous envoie en même temps de mes raifins, 
que vous goûterez en cas qu'ils ne vous foient point 
nuiûblés. J'ai aufli écrit à Conftantinople pour du 
baume ^e la Mecque, parce que je foupçonnc 
que le vôtre fera confumé. Enfin je voudrais con- 
tribuer à votre confervation autant qu'il dépend 
de moi. Secondez* moi , mon cher, dans cette ei> 
treprifc par les foins de votre fanté , pour que je 
conferve le plus long- temps cjue poffible mon bon 
aincien et fidèle ami« Adieu. 

FÊDÉRIC. 
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LETTRE DIT GEN^ERAL FOÙQUÉ. 

. ■ à Brandebourg, ce 27 f^ptembre 176Ï-. 
S I R E^ 

v^UELS foins prenez- VOUS, d'un homme qui ne 
vous eft plus utile à riçn ! 11 ne fufïit pas que 
Votre iVlajefté m'-envoie du vin d'Hongrie et des 
raifms qui entreux fe difputent à qui Temporterl 
pour le goût , il faut encore que TAfie y fourniffe 
de fon baume. 

Comment puis -je, Sire, répondre aux bontés 
infinies dont Votre Majefté me comble ? Mon 
cœur éprouve tous les effets de la reconnaiffance, 
inais Texpreflion mt manque. 

Rien ne contribue plus à ma confervation , Sire, 
que les foins gracieux de Votre Majefté , fans 
lefquels je ne ferais peut-être plus. 

Le baume de la Mecque , Sire , ne laiffe pas 
que de me donner des forces , et je me fervirai de 
votre vio d'Hongrie pour fortifier mon eftomac , en 
chantant la louange et la gloire de mon incompa*. 
rable bienfaiteur. 

Quel chagrin pour moi, Sire, de n'être plus 
en état de prouver par mes fervices le zèle et le 
dévouement inviolable avec lequel je fuis , etc. 

L. Hh. FouQ^uÉ. 
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L ET T R E D.U ROI 

ce II octobre 176^. 

J'ai enfin reçu , mon cher ami , du baume de la 
Mecque, que mon miniftre m'a rapporté de Cant 
tantinople. *Jé vous 1 envoie en fefant mille Vœux 
pour qu'il vous faffe tout le bien poffibîe , et en 
Vous affurant que perfonne n« s'intéreffe plus i 
vous que votre vieil ami. 

^ LETTRE DU GENERAL FOUQUt 

à Brandebourg , ce 17 d'octobre 1766. 
SIRE» 

v^/E n'eft pas affe^ que Votre Majefté ait rendu 
mes jours heureux , elle cherche encore à les pr<^- 
longer par les foins gracieux qu'elle prend de ma 
fantc* Je vous rends grâces , Sire , pour la provi- 
fion de baume de la Mecque que vousivenez de 
m'envoyer. Je me fervirai de cet excellent remède 
comme d'un cgnfortatif et comme d'un témoignage 
de vos bontés* 
Je fuis , etç> 

L. M. F u au i. 
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. LETTRE ,D U , R O L 

^ lè 19 décembre 1^66. 

_ * 

J E vôtls eAvoîc ', rtioh- cher ami , un feiVicc dé 
ma porcèlamè, que ^e^Votr^ai defMné depuis long- 
temps, et que les fours ont empêtrhé 'tfèfre àchèVé 
plutôt. Je voijs prie de vous en fetVir ;'' s'il fe 
cafle; j€^le cômplettera facilement. 

Portez |yx)us.biw. Vivez pour n^a xjonfolation , 
et jouiflez de toutes fes profperiltés ' que comporte 
rhum^^Rf 94(ure. Coi-^font les- vœux que fait poui: 
vous le plus ancien et le plus fidèle de vos amis. 

LEJTRE DU GENERAL FOU^UÉi 
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à Brandebourg', Ce' 2*5 dé<icmWe r-^W.' 
é I R £, 



ÎL"v L^ «'■' ' -' '^''C^ noiJ/>vv''; -.:> /,~t>v 
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S, .::• ! « ?ï o .^ T j , 

IL y a un moyen de prolonger mes jours, je 

crois. ;qu^ ^Yoûve iJM«fiftç,: -Ç* rP?>fïPîiS fîilof^''^^» 
témoin la joie que jeî.teiffcn!§£dëi^: b^u j|)îTcfcn.t:, de 
porcelaine que je viens de recevoir. 

Il eft certain , Sire , qu'en fe fervant JÏ^matin du 
baume de la Mecque, à midi d'uo^ foupe bien 
mitonnée dans vos belles terrines , et au deffert de 
votre vieux vin d'Hongrie , il y a toute apparence 
que la continuation peut mener fort loin. 

S 3 
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Jugez, Sire , de la vive recQnnaifïancc et de lobli- 
gatioii ((ué je dois a Votre ÎMajellé'pÔùr toutes 
fes gçâces et. fes bonté?. Comme je ne vous fuis 
plus utile a rien, Sire , mon temps fera toujours 
tmployi k c|ic^nter votre ;l^us , honneur et glpire *^. 
et à faire dçs yœux pour ja profpérité jde. votrç 
augufte .pçrfi^nnc. _. ' 



Je /uis,. etc. 
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. t. M. Fou oui. 
L É T T R E 6 tJ R Ô L . 
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JE Y^i^%^iy^ie, mon cher ami, un petit pâte de 
Pérjgord. Je foubaite qu'il vous £^t agréable, et 
que votre fanté foit affez bonne pour le manger fans 
incomèiodirtr' ' "^ ' >f /^^ > ' , -rfr:- ^ ^ 

Ceux qui viennent de Brandebourg difent que 
vous :;/,aas, portez bienj ce ne ^fera jamais autant 
que je le fouhaite , car peribhhe' ne s'intcrelTc 
tant à votre confervation que votre ^ ancien et 
fidèle ami. 

r 1 fédI me. 

< ( *)"' Cette cipreffidn ïdt aîlufiôfci' i la charge de phanome 
àvk^ à&m4 ^'6m If ouqué; ëtate : Yatétu. 
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à Brandebourg i" ce ig 'février 1767. 

fi VOUS rends grâces dupâfp^p I^wigord, <jlpx\t;i| 
vous a plu me faire part. Je le trouve fort bQ«n,';Ct 
le haut goût n*y manque certainemeutp^^s. Mai^^lc 
moyen de faire tout tourner en bien à qui que ce 
foit, c'eft d'en uïer fobrement. Je compte furement 
que V, M. ferfi de; même,. ., \ 1 

Quant à ma fanté , Sire , elle eft paffable. Grâces 
au temps préfent qui. me permet de temps à a«trc 
de déterrer pn bléreau ou un renard ; d'ailleurs je 
parle à ne plus me faire en^çndrç..^, . et je marcHe 

en chancelant. Je ne fuisplua,a{rHrç q^^ fur u.nfVul 
point , qui elt l'attachement mviolable avec le^u^ 
mon. cœur vous fera voué jufqu'au, (Jejcpier moment 
de ma vie. Je fuis , etc. 

LETTRE DU GENERAL FOÛQÛÊ. 

à Brandebourg, ce j4.fçptqpibre ^^S1^ 

SIRE, 

J'ose me flatter que votre voyage fe fera termînp 
heureufement à votre fatisfaction ; j'en juge par 
l'avancement que vous avez trouvé à propos de 
faire. La part que j'y prends pour le colonel Lucie 
me fait augurer que V. M. a été contente du régiment.' 
Poqr comble de mes vœux, continuez , Sire, àvousi, 
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bien portçv ; . ct^aprç,^ avpiç fatis^^t. à.vQS voyages 
et à vos révues , f efpëre que vous ajlez vous délaffer 
en préparant uf^p J^quaq réception au prince 
d'Orange, et terminer le tout par dcr belles et glo- 
rieufes noces. Permettez - moi , Sire, de vous en 
fàiYè Aies corDpîiméris defélicitatioUk Je rends grâces 
JTV'. TH. dé là part tjyé j'ai eue pendai^t votre abfencç 
iux'iiîeloris 4e"Sahs-Sbuci. Je fuis, etc. 

-'^ -'^r ■ • ' '-•-••! '- ' '• L; M,,FouQ,yÉ, 
l,E T TR E D'0'^ ROI, 

ce '7 feptembre 1767, 



•.j»^ • u 'î 3}. J:. 
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jJ'éTÛÎs de rctîDtiV ^ mon cher ami, de Siléfie, où 
j'ai 'trouvé vb!(;rè ^iléglÂerit très-beau e;Ç en trçs-bon 

Je' Vaîs iJiarièT^ Bientôt ma nièce; j<î Vpûs inviterais 
volontiers aux jnôçe^, mais je fais que vous préfère? 
la retraité au ^rand mondç. Je vous embraffe de tout 
xponçœvir. ,r . . 



'- i 



X ET TRE DU ROL 

le iz novembre 1767. 



;X ON cher aipi, je vous envoie du baume de la 
^eçque arrivé incefTamment de Conftantinople, 
4es. raifins de ma vigne et quelques bouteilles de 
ce vieux vin du Rhin que vous aimez. Je fouhaite 
£ue.,çel4 vous fpit agréable et que vous vous çn 
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régaliez. Vivci, mon cher ami, pour vos amis, fqr-tout 
pour moi 'qui fuis le doyen de tous, et qui vous 
ferai attaché jqfquau trépas. 'Adieu. 

FÉDÉRIC. 

LETTRE DU GENERAL FOUOUÉ. 

*. i . 1 ' . ' ■ 

n Brandebpurg , ce ij novembre iTàj. 

S T R- E , - 

J E fuis fenfiblemcnt touché des nquvdle^ marques 
de vos bontés et des grâces que Votre Majefté vient 
de me témoigner, par les foijis quelle prend de pi 
cohfervation de mes' jours, / ^ ' " 

J'ai lieu de m'eftimer le pliis'heureux des mortels, 
fur-tout, Sire, fi le biel un Jout vient à ratifier 
les grâces que vous m'avez* témoignées-pendant' ma 
vie. J'ofe rèfpèrer et me fonde (m Y^mkië^ i^ûe' yc 
porte à fon oint, pour la profpérité et'là cônfer- 
vation duquel je ne ceflerai de lui adr<^ffer mes 
vœux. ^ ' .[ " ' 

Je (uis et ferai , Sire , juf(|ii'àù dernier mpm^tnt de 
ma vie, etc, ' . . 

V. M. F&VQ^lSL' 

tE T T RED U R pj. 

' 'ce-33 décembre 17^7. 

JlVxon cher ami , je croirais avoir mal paffé la Noël , 
fi je ne, vous envoyais pas une petite marque de 
mon fouvenir. Voici de ma porcelaine , pour que 
vous jugiez des progrès de ma fabrique , et voici 
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tics truffes que j'ai reçues: de Turin, Jefouhaite que 
l'un étlautre vous foient agréables; que vous vous 
portiez bien , et que vous n'oubliez pas votre ancien 
et fidçle ami. 

F É P É R I C. 

LETTRE DU GEiSTERAL FOUQUÉ. 



• é 



à Brandebourg , ce jo déccmbrc;i767, 

«IRE, 

iNl 'ÊTRE plus bon a rien ^, et jouir des grâces et 
des bienfaits du roi fon maître , tft une fatisfaction 
qui ne fe fait pleinement reffentir qu'à mon âge. 

Vous jugerez , . Sire , de la joie que produit en 
mon cœur votre gracieux fouvenir et les belles 
étrennes qu'il Vous a plu d'y ajouter. 

La production de votre, fabrique de porcelaine 
cft un ouvrage achevé, dont la beauté et le goût 
furpaflçnttout ce qu'on peut voir en ce.genre. Quant 
aux truffes de Turin, qui à mon goAt ne valent 
rien, peut^^tre qije celles de votre pays auraient 
le même fort en fefantun voyage fémblable. 

Je vous fouhaite, Sire, une bonne fet heurçwfc 
année. Portez-vous biçjo , fôyez content et profpérez 
toujours. 

Je fuis , etc. 

L. M- F u au É. 



/ 
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J<5 7^^vier> 17^8. • i. 






Je V»us enVoîc , i^^T^'chcr ami,- 'le? dernier office 
(juc je rcîids à* lin h^vea que j'ai écoiîtbup 'aimé.* 
Je puis vous àfftirer- qâi'il n'y- a rieh d^ajaucé;- tV 
que fon caractère et fcs'.cpanaiflaixcçç /étaient, telles 
que je les ai dépei^itçs,(.*[. . .. \ -\, /.. . v .^^ 

Je ne vous enrerf^i plus (Je , truffes,, d'Italie; il 
faut que votrc>^,çuifiÇiicr ,ne facb£;^pa«;lcs\ accom- 
moder, car tout le nïonde.;lgSiii^^Ofqg.y«^ 
ccllentQs;, . .- •„ ^ . ,_\, -"^>., •. 

Adieu , nlon cher ami , je vous embraïTe , en fefant 
mille voeux pour' votre confervatiôn.' ; 



• > • 1 
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à Brdndfllîputg, ce .8, janvior .1716611 

' < . •• 

Jl - . - *■ ^ . ' 

B fuis fenfiblement touché de la tport du prince, 

Henri , duquel à la vérité je n'ai eu dç connaiflanpe 

que de fa figure aimable. 

(*) Cet éloge du prince HenH 'de ' PruïTe , lu dans 
raCTemblée extraordinaire de l'Académie royale des Science 
le ;o décembre 1767, fe vend dans la librairie de Vofs à 
Berlin* 
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Les foîns que vous avez pris Sire, de fon éducation 
les efpéraiicfes que vo\fs fohcncz^fuf lie mérite de 
ce cher prince, et Téloge que vous lui donnez , font 
à la fois, ua 'ftémoignage de lamitié que vous lui 
portiez et des bonnes qualités qu'il podédait. C'était 
eA 'un mçtn-vQtrei ouvrage, 4'-^0i fiais à-foG.^raifoii 
C^Î^:bjC M-çgJift id.ti dqmeji; yÇ^ nl;0^. chantait ^un 

- j. 

--'•' Dàs G^rûè iji^da,' difrbéjld tlb^é- - '' . 

Sind auch des blajjen fiâci^^mj "" '-'^ ' ' ' 

''^''md^iiHi^']ddà^<jmrkflm -^'^''^ - 

Macht dafs man auch im Todc lebt^ u.f,'%i;l' 

La perte de cet aimable prmce elt pour ainli dire 
irréparable , fi ce n eft — avec permiliion de v . M. — 
quelle vfeuiBfe^ ïfeMoubler fes foins pour le prince de 

carac- 
os qui 

y répondent. Vous le devez. Sire, à votre propre 
gloire , ao^fcg^'ièrf4il%;t»ts aë^jSfii^'àiik reconnaitTance 
et a l'obligation que ce prince vous en aura. 

Je vous rends grâces , Sire , de Texempîaîré 'dont 
il vous a plu de m'honorer , et que j'eftime ug 
dUvràge- parfais*- ^' -'"^ ' •* J.-^rrîtnrii.--" ..; ,1 i 

-'JeiRiis, é§c-- -> --^' \ * ' ' ^ fl / ^-j^: /'•,;. 




tÂ^. ) ^^ totnberefltpréte . et le .ipAps çlopx printepigs , 
..•Va s'y confondre, ayecThi ver jdcs. ans. 
, . Force , beauté. ^ • rien ^ jp»? ut.. ^n, ^deCew^e \ 

Là tout n'eft plus qu'une ftérile cendrd 

Le feul burin , hélas ! pour un inftant 

Défend encor la \^rtu du néant. 
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; 

LETTRE DU ROI. 

^ le 26 d'avrU 17^8. 

IVlaN cher ami , j^apprends du général Kleilt que 
vous êtes indifpofé, et je vous envoie mon médecin 
pour s'informer de votre fanté. Je fais mille vœux 
pour vous, c'eft à quoi je borne n\ps facultés. Sx 
j'étais médecin , je voudrais vous guérir , et fi j étais 
Dieu , je vous rendrais immortel ; car les honnêtes 
gens devraient Têtre. Mais ma puiflance ne va qù a 
faire des vœux pour vous. 

S'il y a ici quelque chofe à votre ferVice , vous 
n'avez qu'à dire un mot; tout ce qui dépend de. 
moi, fe fera.. 

Je fouhaite d'apprendre de vous de bonnes et 
d'agréables nouvelles. En attendant je vous embraffc 
tendrement. Adieu. 

LETTRE DU GENERAL FOUQUÉ. 

à Brandebourg , ce 27 d'avril 17 6i. 



S I R E ^ 
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ANS être ni Dieu ni médecin , vos bontés et vo$ 
grâces ne laiffent pas que d'opérer de bons effets; 
fur-tout la joie que je reffens de vous favoir ea 
parfaite fauté , dont je vous fouhaite la continuation 
pendant une longue fuite d'années. 

Quant à moi , je vais ixidn chemin , et je m'apprête 
peu-à-peu pour le grand voyage. Le quinquina vient 
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de me giicrir delà fièvre; ilne merefteplus pour 
achever la cure , que de pouvoir entendre , parler et 
marcher. 

Je me rappelle qu'ayant engagé défunt le duc de 
Barby , il y a trente ans paffés , à fe fervit des bains 
de Lauchftxdt près de Halle , il y alla avec deux 
béquilles , et en revint fain et fauf au bout de 
quatre femaines, marchant comme à l'ordinaire. 

Je ferais fort tenté d'en faire Texpérience, fi 
Votre Majefté m'en accorde la perraiffion. Ce qui 
toutefois ne fe fera qu'après le paffage de Votre 
Majefté par Brandebourg. 

Je fuis I etc. 

L. M. Fou au É. 

LETTRE DU ROL , 

/ 

le 28 d'avril 1768. 

J 'ai été bien aife de voir par votre lettré que votre 
fanté fe rétablit , et que vous çtes intentionné de 
vous fervir des eaux de Lauchlteedt. Il dépendra 
abfolument de vous d'y aller quand vous voudrez , 
pourvu que cela ne foit pas juftement dans le temps 
des revues prochaines, quandjliraiàMagdebourg; 
et en paffant par Brandebourg je voudrais bien avoir 
le plaifir de vous voir. Sur ce » je prie Dieu qu'il 
vous ait en fa fstintç et digne garde. , 
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l;ettre durol. 

ce 15 d'octobre 1768. 

IVXoN cher ami, voici le petit tribut que je vous 
ofifre; ne regardez pas à la fomme , mais ne con» 
fidérez que le cœur tendre du plus fidclç de vos amis 
qui voudrait vous faire plaifir. Ménàgez-vous bien; 
vivez comme Mathufâlem , et foyez perfuadé que 
je vous aimerai de corps et d ame jufqu à mon der- 
nier foupir. 

FÉ Dénie. 

LETTRE DU GENERAL FOlJQUÈ. 

à Brandebourg) ce 24 décembre 176g. 

SIRE, 

J E ne fais qiie répondre aux grâces et aux bienfaits 
dont je me vois comblé. Les expreffions pat lef- 
quelles je voudrais marquer à votre Majcfté ma 
reconnaiflance , me manquent Cependant , Sire, 
j'ofe affurer Votre Majefté que je fuis moins fenfi- 
ble à tous les tréfors que vous pourriez m'offrir , 
qu'aux termes gracieux qu'il vous plaît d'y ajouter. 
Mon cœur vous eft garant , Sire , de Tattache^ 
ment inviolable que j'aurai jufqu'au dernier moment 
fié ma vie pour votre augufle perfonne. Jçfuis, etc. 

L. M. FouftUÉ. 



\ 
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L^E T TRE DU RQL 

le s 2 décembre 17 58, 

iVXoN cher amî, vôici une petite marque de fou* 
venir que: je vous enVoie. L'ufage eft que les fa- 
milles fe faffent des préfens à la Noël ; et je vous 
traite comme de la famille, tant en qualité d'hon- 
nête et preux chevalier fans peur et fans reproche, 
qu'en qualité de mon ancien ami. 

Ayez bien foin de votre fanté, pour que je con. 
ferve mon bon et vieil ami le plus long- temps pcf- 
fible , et que j'aie encore fouventle plaifir de vous 
affurer de vive voix de toute le tendue dematen- 
dreffe et de mon eftimc. 

FED ÉRIC. 

LETTRE DU GENERAL FOUQUè. 



à Brandebourg ; ce 24 décembre 1768. 



S I K Ë, 



XL s'en faut de beaucoup que mésenfans aient ref- 
fenti à leurs étrennes la joie que j*ai eue à la ré- 
ception des vôtres , et du gracieux fouvenir dont 
• il vous a plu de m^honorer. Que ne puis je recon- 
naître dignerhent tant de bontés! Jene le.puisgu'en 
idée et par des vœux qui font d'autant plus fincè- 
rcs, qu'ils partent de cœiîr et d'affection. Je ne 
parle plus à me faire entendre, et je perds l'ouïe. 

Je 
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Je cherche à Berlin un petit cornet pour Suppléer 
«il eft poffibleàce défaut, tel que madame Roo 
culle en a eu , faiis le pouvoir trouver. 
Je fuis , etc. 

L. M. FouQuÉ» 
LETTREDUROL 

ce 9 janvier 1*769. 

Je. vous envoie , mon cher ami , tous les inftru- 
mens acouftiques que j'ai pu recueillir ici , avec une 
note fur leur ufage. Je fouhaite quils vous ren. 
dent l'ouïe et foulagent votre vieilleffe. Si je pou- 
vais vous rajeunir , je le ferais ; mais cela paffe mes 
forces. , 

Je vous embràfle de tout mon cœur* 

E é D é R I C* 

- ' 

LETTRE DU GENERAL FOUQUÉ. 

à Brandebourgs ce la janvier ^1769. 

s,:;::,...«..,^„. 

Tattendre . des bontés de votre Majcfté* Je vous 
rends très-humblement grâces , Sire ^ des inftrumens 
que vous vçncz de m'envoyer , et dont les deUK 

T 
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plus grands font leur effet. J'en ferai demain 1 épreu- 
ve au temple , où je prierai pour la profpérité de 
mon augufte bienfaiteur. 
Je fuis , etc. 

L. M. FouQ^uÉ. 

LETTRE DU GENERAL FOUQ^UÉ. 

à Brandebourg, ce $ Septembre 1769» 
SIRE, 

JTermettez que je votis témoigne la part que je 
prends à votre heureux retour de la Siléfie, etde 
la vifite remarquable qu^elle vient de recevoir de 
Sa Majefté impériale à Neifs. Trait qui fera à ja- 
mais mémorable dans votre hiftoire. Je fouhaite» 
Sire, que le tout fe foit terminé à la fatisfaction de 
Votre Majefté ; et que ce prince , délireux des'inf- 
truire, en rendant juftice à vos talens militaires, 
^ne veuille pas un jour mettre h profit contre fon 
maître — à l'exemple des Ruffes — les inftructiong 
qu'il vient d'en recevoir* 
Je fuis , etc. 

' L. M. Fou Q.UÉ. 

'lettre D U R O L 

ce 7 feptembre 1769. 

part que vous^prenez à la vifite que j'ai re^ue. 

Ce jeune empereur eft un prince plein de mérite 
et d ambition. 11 m'a témoigné toute l'amitié qu'un 
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de mes plus proches parens pourrait avoir pour moi. 

Il m'a même dit qu'il ne comptait jamais faire 
ufage envers moi ou ma famille de ce qu'il pourrait 
apprendre chez nous. 

Il eft parti très-fa tisfait , et m'a invité Tannée 
prochaine à venir chez lui, ce que je lui ai pro- 
mis, comme cela n'était que juftc. 

On a trouvé votre régiment très -beau, et en 
bon ordre. Toutes ces troupes font dans un tel 
état, qu'il ne refte prefque rien à défirer pour elles 
que leur confervation; en unjuot, j'ai eu tout lieu 
d'être content de mon voyage. Je vous envoie 
des. fruits de mon verger ; car , mon cher ami , à 
notre âge, il ne nous refte que de cultiver nos 
jardins. 

Je vous embraffe du fond de mon cœur , en vous 
affurant que je fuis tout à vous. 

F É D É R I C. 

LETTRE DU GENERAL FOVQjUÉ. 



à Brandebourg , ce 8 feptembre 1769. 



SIRE, 



J E fuis charmé d'apprendre par votrp gracieufe 
lettre, que vous êtes fâtisfait et de|lavifite de Sa 
Majefté impériale et de tout votre voyage. Je ne 
fouhaite plus que de vous favoir toujours en bonne 
fanté; rien ne faurait égaler la confolation que 
j'en refTens. 
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Je vous rends grâces, Sire, du fruit excellent 
que vous avez eu la bonté de m'envoyer. 
Je fuis,etc« 

L. M. F u Q^y L 
L E T T RE DU R O L ' 

ce 29 décembre 1769. 

J E vous envoie , mo;i cher ami , des étrenncs de 
ma fabrique de porcelaine. Les progrès en font 
fenfibles ; et je fouhaite que cela puiffe vous faire 
quelque plaifir, c'eft ce que jedéfire, vous aimant 
et vous confidérant comme un preux chevalief et 
comme le plus ancien de mes amis. Je fuis à vous 
de corps et d ame. 

F é D é R I c. 
LETTRE DU GENERAL FOUQUÉ. 



à Brandebourg , ce 29 décembre 17^9. 



SIRE, 



J E vous rends grâces des ctrennes que Votre Ma- 
jefté a eu la bonté de m'envoyer. La beauté de la 
porcelaine s'augmente de jour en jour , et je crois 
qu elle eft parvenue à fon plus haut période, tant 
en beauté de deflin qu'en blancheur. 
Ce qui m'eft le plus fenfible, eft le gracieux fou- 
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venir de Votre Majefté ; et ce que je fouhaite ar- 
demment, eftla parfaite fanté et la conferyation de 
foii augufte perfonne. 
Je fuis , etc. 

L. M. FouaiJÉ, 

LETTRE DU RDI. 

Le 6 mai 1770 , jour de la bataille de Prague. 

J E vous envoie , mon cher ami , des vieux vins 
d'Hongrie, pour vous en délecter le même jour 
où vous fûtes, il y a treize ans, fi cruellement 
bleffé par nos ennemis. 

J'ai eu la goutte qui m'a fort maltraité cette fois 
par trois accès confécutifs aux deux jambes comme 
aux genoux, mais je n'y penfe plus. 

Nous exerçons que c'eft une merveille , et je vais 
mon train tant qu'un fouffle de vie m'anime. 

Puifliez-vous auflî bien vous porter que je le dé- 
fire , et être perfuadé de la tendreffe et de Teftime 
infinie qui m'attache à votre perfonne. 

F É D É R I C. 

LETTRE DU GENERAL FOUQ^UÉ. 

\ 

à Brandebourg , ce 7 de mai 1770, 
S A R E , 

JE VOUS rends grâces des vieux vins d'Hongrie que 
vous avez eu la bonté de m'envoyer pour célébrer 
le jour de la bataille de Prague. Il me fervira de 
Confortatïif , vu que je baiffe par tous les organes. 

T3 
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Le rétabliffement de Votre Majefté contribue au 
mien. La trifte expérience que vous en avez, fait 
que vous favez y porter remède par le régime. 

Je fouhaite qu'elle foit durable et que vous puifficz 
faire les exercices jufqu'à la fin du fiècle. 

Je fuis , etc. 

L.-M. F ou Çiuk. 

LETTRE DU ROI. 

ce 24 décembre 1770. 

JE vous envoie, mon cher ami, une petite marque 
d'amitié et de fouvenir , que, j'efpère que vous 
prendrez comme venant de la part de votre plus 
ancien et fidèle ami. Je fouhaite qu'à la nouvelle 
année vous^ recouvriez la voix, la vue et Touie; 
que vous m'aimiez toujours un peu ; et que vous 
foyez perfuadé de mon amitié et de mon eftime. 
Adieu. 

F i D É R I c. 

LETTRE DU GENERAL FOU^Ut 

à Brandebourg, ce sg décembre 1770. 
SIRE, 

J E fuis fenfiblement touché du fouvenir que Votre 
Majefté vient de me réitérer, et ceft avec bien 
du regret que je ne puis reconnaître dignement 
tant de bontés. Je ne le puis que par les vœux ks 
plus fincères et par les affurances que vQtre con- 



y 
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tcntcment fait rnoii unique confolation et mon 
feul foulagement dans mes infirmités qui s'augmen- 
tent toujours et dont je n'ai aucun lieu d'eïpérer 
quelque changement. Je rends grâces à votre Ma-- 
jefté de la belle porcelaine qu'elle a eu la bonté 
de m'envoyer , et qui furpafle tout ce que j*ai vu 
jamais en ce genre; 
Je fuis , etc. 

L. M. Fovçivi. 
LETTRE DU GENERAL FOUGUE.' 

à Brandebourg, ce 23 feptcmbrc 1771- 
SIRE, 

JL ERMETTEZ-moi de vous témoigner fa part que 
je prends à votre heureux retour de la Siléfie ; 
fouhaitant de tout mon cœur qu il fe foit terminé* 
en parfait^e fanté et à la fatisfaction de Votre ' 
Majefté. Je vous rends grâces, Sire, du fruit ex- 
cellent qui m'eft parvenu par l'ordre de Votre 
JVIajefté pendant fon abfence. 
Je fuis , etc. 

L. M. FouQ,uf- 



LETTRE DU ROi 



I 



E fuis bien aife, mon cher ami , que les fruits 
vous aient été agréables. C'était à cette intention 
qu'ils vous ont été envoyés, et ciicorè parce que 

T 4 



ag6 LETTRES DU ROI DE PRUSSE 

j ai fuppofé que Braildebourg n'en fournirait pâs 
beaucoup cette année. Je reviens de la Siléfic , où 
j'ai ti*ouvé beaucoup d'ouvrage achevé , mais où il 
refte cependant encore bien des chofes à faire. 

Vorre régiment commence à devenir beau, mais 
je ne vous en parle pofnt , parce que dans Tétat 
d infirmité où vous vous trouvez , cela vous cau- 
ferait des regrets qu'il faut vous épargner. 

Adieu, mon cher ami; ménagez bien votre fanté. 
Aimez-moi toujours, et foyez perfuadé que comme 
de tous vos amis je fuis le plus ancien , j'en fuis 
aulli le plus fidèle. 

F é D É R I C. 



/ 
# 



X ELLE fut la vie de cet homme ! cette vie , 
femblable à un long jour d été , fut partagée entre 
le calme et les orages ; bravant ceux-ci dans les 
^plaines de Mars , ne trou 'ant l'autre que dans le 
commerce d un ami tendre , Fouqué remplit tous 
Jes devoirs de fa grande vocation , et fa retraite 
fut le foir d'une journée pénible , où l'épuifement 
de fes forces le condamna au repos. 

Il avait confacré foixante - fix ans au fervice de 
fon roi , dans les travaux de la guerre et de la 
paix , lorfqu'il fe retira du tumulte du grand monde, 
et fe fixa à Brandebourg. 

Il était prévôt du chapitre de cette ville ; et c'eft 
dans le féjour refpectable de la piété, dans cette 
retraite paifible que le roi avait préparée à fon 
ami , que Fouqué fut chercher le repos , mais non 
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roîfiveté peu faite pour fon ame active. Satisfait 
de fe voir à Tabri des troubles d'une vie agitée, 
l'amitié vint le cdnfoler de la loi du repos , que lui 
impofaient les infirmités d'une vieilleffe avancée 
et languiffante. 

C'eft-là quilfit fuccéder entr'eux les travaux et 
les plaifirs , fuivant la mefure des forces qui lui ref- 
taient encore. ^Accoutumé à une carrière glorieufe 
et active , et affocié. dès fa jeuneffe aux foins et aux 
belles actions de Frédéric, il ne fut peut-être jamais 
plus grand , que lorfqu'il fe fournit volontairement 
aux lois et aux privations de la caducité. Ne fe 
démentant pas un inftant, il fupporta les maux 
qui l'avaient fuivi dans fa retraite , avec ce même 
courage qui lui avait fait fupporter tant de fois 
les maux et les périls de la guerre. Il conferva' 
toute la force de fon efprit. Privé fucceflivement 
de fes organes, ne pouvant plus même s'expliquer 
que par de faibles geftes , il défignait patiemment 
fes befoins. 

Une petite maifon champêtre , fituée dans une 
forêt voifine, était pendant les mois d'été fa plus 
douce retraite, 

A table , il ne voyait que fa famille avec un 
petit nombre d'amis. 

Il fefait cas des gens de mérite , et fe montrait 
indifférent à l'avantage d'une haute naiffance , lort 
que rien n'accompagnait ce don de la fortune. Ses 
foirées étaient confacrées à la lecture , et le commen- 
cement aufli bien que la fin de chaque jour à la 
dévotion. Il ne négligea jamais le culte public , 
pas même quand il avait l'honneur d'être appelé à 
la table du roi. 
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Ces principes épurés , ces fentimens de religion 
qui élevaient Fouqué au - deffus de la foule dcs^ 
vils courtifans , lui méritèrent Teftime du philofo- 
phe couronné de Sans -Souci. 

On aurait tort de confidérer les actes publics de 
fa dévotion comme VtSct d'une dévotion d'habi- 
tude et non réfléchie , ou comme Tunique confola- 
tion qui lui reftât dans fa vieillefle. Dès fes jeu- 
nes ans la religion fut fon guide fidèle, et ennoblit 
fa double vocation de foldat et de politique. 

La religion, à laquelle il avait conftamment re- 
cours, lui donna cette fermeté inflexibte, ce cou- 
rage indomptable , cette franchife fublime , qui 
l'ont toujours caractérifé. C'eft elle qui le rendait à 
la fois fi févère quand les devoirs de fon état l'exil 
gcaient , et fi indulgent dans la vie privée. On te 
vit toujours pratiquer dans toute fon étendue cc^ 
précepte de Tévangile : Rendez à Çefar ce qui appar^ 
tient à Ce far , et à Dieu ce qui appartient à Dieu. Mais 
fi la religion lui impofait des devoirs , elle lui ac* 
fcordait auffi les plus douces récompenfes. Il lui dut 
cet empire quil garda toujours fur lui- même , cette 
paix profonde qui régnait dans fon cœur, la pa- 
tience dans les chagrins de la vie et dans les maux 
de la vieilleffe , la réfignation aux approches da 
trépas qui s'annonçait à lui par degrés , et au - delà 
de ce trépas, l'efpoir affuré d'un printemps éternel, 
auquel il fut toujours fe préparer en chrétien et 
en philofophe. 

C'eft de la même fource que découlèrent fes 
actions privées, fur lefquelles fa modeftie humbte 
et pieufe étendit toujours un voile impénétrable^ 
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H d^teftait la vanité et toutes les petites intrigues 
de Toftentation. Jamais il ne gagea les nouvelliftes 
pour faire retentir fes louanges dans leurs feuilles , 
et publier les bienfaits ou l'amitié de Frédéric. 
11. ne fe permettait pas même de divulguer la cor- 
refpondance dont fon.roi 1 honorait. 

Fouqué repofa en filence fa tête chargée de lau- 
riers fur les trophées qu'il avait lui-même érigés à 
fa glorie. 11 fuffifait à ce héros de connaître fon 
prix et fa dignité, et il fe fentait affez grand pour 
dédaigner tous les artifices de la faulTe glorie et le 
néant des éloges mercenaires, 

C'eft ainfi que les bienfaits qu'il difpenfait avec 
largeffe étaient moins des aumônes dictées par' la 
vanité que la diftribution modefte de fon fuperflu. 

Pardonnez, ombre refpectable , fi je blefTe peut- 
être cette belle qualité qui prffidait à toutes vos 
' actions , cette modeftie qui leur donnait un nou- 
veau prix , en dévoilant ici quelques traits d'une 
vie que j'eus le bonheur de contempler de fi près. 
Us n'achèveront pas le portrait de Vomi des hommes : 
ce ne font que des fragmens, que de faibles ef- 
quiffes , deftinées à faire rougir & rentrer en lui- 
tnême le vil détracteur-, qui fe laiflant entraîner 
par un efprit de vengeance particulière , ofa diftiler 
le venin de fon f:œur fur le monument . de votre 
gloire. 

Le roi dînant un jour chez le général Fouqué 
à Brandebourg , témoigna de l'humeur contre 
un de fes régimens , et menaça même d'en chaffer 
le commandeur. Aucun des généraux p'réfens 
ji'ofa le contredire ; fouqué feul en eut le courage. 
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" Sire , dit -il , cet homme n*eft pa^ connu de 
„ Votre Majefté , comme il mérite de l'être. U a 
férvi fous moi dans la dernière guerre , et je 
dois lui rendre le meilleur témoignage ". Le roi 
fentit toute la force d'une telle apologie ; et le 
colonel, au lieu dêtre difgracié , obtint bientôt 
après un régiment Peu de temps auparavant le 
même colonel , dégoûté du fervice , avait été for 
le point de demander fon congé. C'était un hom- 
me qui 5 à la bravoure perfonnelle près , avait peu 
de talens militaires et moins encore de fortune. 
N'en faites rien , lui écrivit le général Fouqué; 
au contraire , exercez tous les jours votre régi- 
ment : le roi peut fe paffer de vous , mais où 
prendrez - vous du pain , fi le roi ne vous en 
j, donne ? '* 

Un autre officier* ayant été oublié dans unavan-^ 
cément, parce qu'il n'était pas gentilhomme, prit 
le parti de s'en plaindre au général Fouqué , et en 
reçut cette réponfe : " Vous méritez d'être ennobli, 
„ et non d'être mis de côté pour .n'être pas né de 
„ qualité. " L'officier ofa mettre cette réponfe fous 
les yeux du roi, et le roi lui rendit juftice. 

Encore un exemple choifi d'entre mille, et qui 
prouve comment il exerçait la bienfefancc dans ja 
vie privée. 

Monfieur Durant, pafteur de l'églife françaifea 
Brandebourg, foUicitait chez le général Fouqué 
un emprunt de deux cents écus pour quelqu'un de 
fon troupeau qui en avait befoin , et qui offrait \ts 
furetés requifes. " Je ne prête point fur effets, 
fut toute la réponfe du général; et M. Durant fe 
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retira fort peu édifié. Cependant Fouqué appela 
fon fecrétaire , s'informa de la fituation de la per- 
fonne en queftiôn , et s*étant convaincu qu'elle 
méritait fon affiftance , lui envoya comme un don 
la xïiême fomme qu'il avait refufé de prêter fur 
bonne hypothèque. De quoi lui fervirait cette fomme j 
dit -il, iil faUait me la rendre un jour? 

Une autre fois étant à table , il apprit qu'il y 
avait eu du feu chez la même perfonne , mais que 
l'incendie venait d'être heureufément éteint. Le 
général était d'un côté trop au fait des lois , et 
trop charitable de l'autre , pour ne pas s'informer 
fur le champ : Jî cette perjonne ne ferait pas mife à 
î amende^ et s* il ny avait pas des fraix à payer ? Sans 
doute ; lui répondit - on. Portez - lui donc et abord 
vingt écus de ma part , pour quelle puijje fatisfaire la 
Jujiice. 

Peu de temps avant fa mort, une Alteffe royale 
lui offrit une fomme confidérablc , pour qu'il fît 
en fa faveur une ceffion de la prévôté de Brande- 
bourg. M. de Fouqué fentait fa fin prochaine , et 
néanmoins il refufa une offre d'au moins quarante 
mille écus , qu'il aurait fait pafler à fes héritiers. 
* Cette prébende, dit -il dans fa lettre au prince, 
,; étant un bienfait de mon roi , m'eft trop pré- 
, cieufe pour l'aliéner de mon vivant. Priez le roi 
i qu'il vous en donne l'expectance : il ne vous la 
, refufera pas , et je ne vous ferai pas long-temps 
, attendre. " 

C'eft ainfi que penfait Fouqué fur le bord du 
tombeau, à l'âge de foixante-feize ans. 
En 1773 le roi vint à Brandebourg , et dîna che» 
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fon ancien général. L'état de faibleflc et d'infirmité 
dans lequel il le trouva , toucha Ja grande ame. 
Il marqua le plus vif intérêt à fes maux - et fe 
mettant à la place de fon médecin , il lui propofa 
les remèdes fortifians qu'il lui crut les plus conve- 
nables. En même temps il exhorta les valets du 
général à foigner leur bon maître avec la dernière 
exactitude. Il fe rappela à cette occafion la belle 
action du fidèle Trautfchke , qui avait fauve la vie à 
fon maître au péril de la fienne-, l'appela la merveille 
de la Siléfie, et promit de le récompenfer. 

Frédéric prévit bien , hélas ! qu'il embraffait alors 
fon ami pour la dernière fois. Àuffi fes adieux fu- 
rent-ils de^ plus triftes. U fallait les voir pour les 
fentir. . . . Nous n'en dirons pas davantage. 

L'état de faibleffe et d'accablement du général 
, augmentait toujours ; infenfiblement fes facultés 
phyfiques ceflèrent les unes après les autres. Ce- 
pendant fa maladie n'était pas douloureufe , et fon 
régime refta toujours le même. Il fe fefait habiller 
dès le matin , s'occupait conflamment , penfait au 
roi et parlait de fes bienfaits. 

Ce fut dans cet état de langueur qu'il atteignitfa 
' foixante et dix-feptième année. Peu après il fit 
connaître qu'il fentait les avant -coureurs delà mort; 
la manière dont il s'y prit pour cela , eft trop re- 
marquable , et caractérife trop bien le grand homme 
et le chrétien , pour être paffée fous filence. La 
voici : 

11 venait à fon ordinaire d'afïîfter un dimanche 
au culte public dans l'églife francaife , et à l'ilTuc 
de l'exercice, il choifit lui-même dans la neHa 
place où il voulait être inhumé. 
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Dès le lendemain matin il fit arranger fon. tom- 
beau , et prit les mefures néceffiires pour prévenir 
les efifets funeftes qu'un jour fon cadavre corrompu 
aurait pu caufer. 

Après avoir ainfi difpofé le lieu de fa tombe, il 
fongeaà fon cercueil. Un jour qu'il éraitd*unegaité 
et d'une vivacité extraordmaires , qu'il avait mangé 
de très-bon appétit et qu'il fe réjouiflait de ce qu'on 
le trouvait fi bien , il fit retirer fes valets dès 
qu'on eut deffervi, et me chargea tout à coup de 
commander fon cercueil. Cet ordre fi lugubre, li 
inattendu, de la part d'un homme que j'ofais aimer 
comme mon père , me terraffa. Il' rappela lui-même 
mes fens, entreprit de me convaincre que fa fin 
était prochaine, prit encore quelques arrangemens, 
et il fallut me foumettre à fa volonté. 

Quand le cercueil fut prêt , je le . fis pofer de 
nuit dans un appartement écarté et lui en donnai 
avis à fon réveil. A peine fut -il habillé , qu'il s'y 
fit conduire , envifagea le cercueil d'un œil calme 
en découvrant fa tête et fes cheveux blancs , s'afïît 
deffus , et fe fit lire un cantique allemand qui 
commence ainfi : 

Das Grab ifl da : hier îjl mcin Bette 

W6 ich den Tod umarmcnfoU^ u. f, w;. (*) 

H me femble encore le voir , ce vieillard refpec* 
table , ce chevalier fans peur et fans reproche , il me 
femble le voir entouré de tous ceux qui compo- 

( * ) Voilà le fépulcre , voici le lit où je dois çmbrafler 
la mort. 
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faient fa maifon et qui s'efforçaient vainement de 
lui cacher leurs larmes. Non , cette fcène tou* 
chante ne s'effacera jamais de mon fouvenir. 

Après que le baron de Fouqué eut mis ordre à 
fes affaires ; il renonça à tout pour fe préparer à 
la mort. . 

Le 28 d'avril 1774, il s'affaiblit confidérablement, 
et fut obligé de quitter la table où fa famille était 
raffemblée pour prendre quelque repos. 

Le lendemain il demanda qu'on pût commu- 
nier publiquement dans fa chambre , et participa 
avec toute fa famille et plufieurs membres de la 
colonie au facrement de la fainte Cène. Après 
cette cérémonie religieufe , il bénit folennellemeiit 
fes enfans et prit congé de tous les aŒftans. 

Depuis ce moment il attendit tranquillement 
la mort qu'il avait tant de fois bravée dans les 
combats. 

Le 2 de mai il s'éveilla à la pointe du jour, fit 
fa prière , fe leva, changea de linge comme à fon 
ordinaire et fe recoucha auffi-tôt. 

On allait commencer la lecture d'une prière^ 
lorfque le baron de Thonaiboutonne entra dans la 
chambre pour s'informer de la fanté de fon père, 
et pour lui demander là permiflîon de remplacer 
fon lecteur ordinaire. M. de Fouqué le lui per- 
mit en lui ferrant tendrement la main ; et après 
s'être couché fur le côté , il s'endormit pour tou- 
jours. Je me fers de cette expreflîon ufitée, parce 
que je n'en connais point de plus propre pour 
peindre le paffage infenfible de ce grand homme 
de la vie à la mort. Il n'eut pas à combatte les 

effets 
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effets d'une longue agonie, et triompha fans peine 
de fon dernier ennemi. 

L'œil pénétrant de Frédéric prévoyait de loin 
chaque danger , mais fon cœur rejetait l'idée de 
cette réparation ; et je ne puis m'empêcHer de re- 
garder ceci comme un trait original et caractérifti* 
que dé fa grande ame ; il avait vu Fouqué mou- 
rant, et ne s'attendait pas à la nouvelle de fa mort. 

Son grand génie s'était confolé davartce de la 
perte du général , mais fon ame fenfible n'était 
point préparée à celle de l'ami. Auflî la nouvelle 
de cette mort affligea-t-elle vivement l'homme, tan. 
dis que le roi s'empreffait à rendre la pompe funèbre 
du héros auffi brillante que fa carrière l'avait été, et 
à combler de bienfaits toute fa maifon. Pendant 
long-temps il n'aimait à s'entretenir à table que de 
fon cher Fouqué ; et quiconque fait à quel point ce 
prince était confiant dans fes affections, fe perfua- 
dera aifémcnt que le fouvenir de fon ami l'occupa ' 
jufqu'au tombeau. 

Ainfi vécut, ainfi mourut Fouqué ; ainfi repofent 
fes cendres ombragées des lauriers de Frédéric II et 
des fiens, dans ce bofquet de palmiers, que mille 
témoins de fa vie héroïque et l'orpheline dont il 
fut le bienfaiteur et le père , ont planté autour de 
fa tombe. 

La poftérité la plus reculée s'arrêtera fou vent avec 
plaifir pour contempler ce monument , et confir- 
mera ce témoignage de la vérité même : que Frédéric 
fut tunique de tous les Jièdes y et que Fouqué fut di^nc 
de lui. 



V 
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PÉDÉRIC II étant encore prince royal, fonda à 
Rheinsberg ce fameux Panthéon, où il fe confacrait 
^vec fes favoris aux belles-lettres , à Tart militaire 
et à Tamitié. Là fon génie s'acheminait à la fubli- 
me deftination , d'être inimitable. Non content de 
Têtre comme monarque , héros , philofophe et politi- 
que , il afpirait à l'être fur-tout en qualité d'homme. 
Son cœur noble fentait au milieu de$, charmes de 
I la fociété le prix de la vertu. Élevé lui -même par 
le fentiment de fa propre grandeur au-deffus de 
la baffe jaloufie et de Tenvieufe rivalité , il favait 
honorer la mémoire des grands hommes qui avaient 
honoré eux-mêmes leurs belles actions par la droitu- 
re de leur ame ; et il les propofait au cercle de fes 
amis comme de dignes modèles. 

Il accorda particulièrement cet honneur au preux 
chevalier du Terrait^ nommé Bayard ^ dont le nom 
brille dans l'hiftoire de France. La bravoure, la 
droiture, la piété, c'étaient -là fes vertus principa- 
les , et ce furent elles qui lui acquirent le furnom 
de Chevalier fans peur et fans reproche. Il fit des pro- 
diges de valeur. Ce fut de fa niain et fur le.chamg 
de bataille que François I fut créé chevalier après 
la glorièufe victoire de Marignan. Il était lardent 
protecteur de la vertu , et fa vie privée abonde en 
traits admirables. En 1524, à la retraite des Fran- 
çais , lorsqu'ils évacuèrent le duché de IVIilan , il 
reçut une bleffure mortelle au paffage de la Scffia; 
et n'ayant plus la force de fe fou tenir fur fon cheval > 
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il donna ordre à un de fes gens de l'appuyer 
contre un arbre , le vifage tourné en face de lenne- 
mi ; Jà , fixant les yeux fur la garde de fon cpée , . 
qu'il tint élevée au lieu de crucifix , il adreffa une 
prière à Dieu , et dans cette attitude , fi digne du 
caractère de ce héros chrétien, il attendit tranquil- 
lement la mort. Ses cendres repofent à Grenoble fa 
patrie , et fur la pierre qui le couvre font gravés 
ces trois mots: Q-git Bayard. 

Frédéric honora la mémoire de ce preux cheva- 
lier, au point d'inftituer un ordre, où il s'attachait 
à fuivre fcrupuleufement fes principe's. Le bijou 
de Tordre était une épée couchée fur une couron- 
ne de lauriers, avec cette dtviit: fans peur et fans 
reproche. Le» chevaliers étaient au nombre de dou- 
ze: favoir, le prince royal, les princes fes frères, 
les ducs Ferdinand de Brunfwic et Guillaume de 
Bevern, quelques autres jeunes héros, et enfin le 
baron de Fouqué , grand-maître de Tordre , lequel 
en cette qualité eut l'honneur de donner Taccolade 
aur grand Frédéric , qui Thonorait comme un fécond 
Bayard. 

Chacun des chevaliers , à fa réception dans Tordre, 
prenait un nom particulier , tels que le Chafle , le 
Gaillard^ le Sobre ^ etc. Frédéric porta celui de Conf 
tant. . Outre les devoirs ordinaires de la chevalerie, 
un des objets principaux de cette brillante affocia- 
tion, était de perfectionner Tart militaire, <f exami- 
ner plufieurs points importans de tactique, d'étu- 
dier les campagnes et les opérations des héros an- 
ciens et modernes , et d'amaffer un tréfor de con- 
naiffances et de problèmes militaires. M. de Fouqué 
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en fait mention dans une de fes lettres au duc de 
Bevern. Telle fut fans doute lafource des Réflexions 
fur la manière défaire la guerre aux Autrichiens , que 
le roi Communiqua en 1758 au général Fouqué; 
ainfi que des Confidérat ions fur les qualités militaires de 
Charles XII y qu'il lui envoya en 1760. 

Voilà tout ce qui cft parvenu à ma connaiffance 

de cet ordre militaire tombé trop tôt dans l'oubli. 

Quelques lettres que j'ai trouvées parmi les papiers 

■ du général , ferviront à ^expliquer et à confirmer 

ce récit abrégé. 

Si parmi mes lecteurs il s'en trouvait quelqu'un 
qui fut à même de me fournir de quoi compléter 
ces fragmens , il n'acquerrait pas moins de droit à 
ma reconnaiffance qu'à celle du public,. qui ne peut 
être indifférent à rien de ce qui rappelle la mémoire 
du fage couronné auquel Rome et la Grèce euffent 
élevé des temples. / 

Fait en la cité de Berlin , Tan de grâce 1 74c , le 3 de décembre. 

A très-hault et très-puiffant, très -preux et très- 
hardi chevalier le Chafte , grand- maître du très- 
noble et très-illuftre ordre des chevaliers Bayards, 
fans peur et fans reproche. 



Salut*, contentement et lieffe ? 

V^E fut en la bonne ville de Croffen que nou<5 
reçûmes votre très-chère miffivé et à icelle adjointes 
de très-belles etmagnifiqûes pancartes , par lefquel/es 



E T D U G B N B R à L F U au É. 509 

nous conftituez et proclamez chevalier bache- 
lier de vos ordres. Ce qui grand heur , honneur et 
liefTe nous fait. 

Mais d'autant qu'en icelui temps , nous étions 
giffant en notre lit , affaillis par une maladie fort 
périlleufe et certes moult incommode , qu'on ap- 
pelle petite vérole , ( dont prions Dieu qu'il veuille 
préferver votre perfonne, et de tout mal qui peut 
avoir icelle dénomination) or donc à ces caufes avons 
remis jufqu'à la fin de notre pérégrination et arrive- 
ment en la cité de Berlin, à repondre à votre cour- 
toifie et gentillefle. 

Maintenant donc , que nous nous trouvons par- 
faitement reftitués en notre première fanté , ni plus 
ni moins que fi n'euffions point été alités, nous 
ne pouvons ohmettre de vous remercier de votre 
dite courtoifie et bénévoleace, vous promettant et 
donnant notre parole, que nous nous efforcerons de 
tout notre pouvoir , à nous montrer un bon , féaJ - 
loyal chevalier, en protégeant les gentilles et llît 
nêtes dames de nos refpectables ordres , et en clonf- 
les bandes de notre cher et bien-aimé frfOinnades, 
tant, à travers les harquebufades eÇ aucun coup 
fans crainte d'être occis ou atteint 
ou meurtriffure quelconque.^r^s-cher compagnon. 

Sur quoi nous prions D'^^ digne garde, 
qu'il VOUS ait en i^^^'.^^^^^ ^^^^^^.^ ^^^^^^.,,, 
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Lt Duc Guillaume de B. L. Bevcrn A Fouqui. 
Monfieur , 

X-/E chevalier du carquois d'or vient par celle-ci 
s'acquitter de fon devoir envers fon illuftre grand- 
maître à roccafion du changement de Tannée. 

Son Excellence voudra être perfuadée , que le che- 
valier en queftion , aufli bien que tous les autres 
membres de Tordre, font des vœux continuels pour 
la confervation et la profpérité de fa perfonne ; mais 
elle voudra néanmoins agréer qu'on lui donne paf 
écrit , du moins annuellement , les marques de 
Tobéiffance, fùt-elle auflî au fond de la Croatie. 

Jufte ciel! qui aurait cru , il y a peut-être fept ou 

huit ans, que notre noble fociété dût être diffoûtc 

et difperfee en tant de climats ? Le fouffigné chevalier 

été fur le point de s'acquitter de cette félicitation 

rs votre Excellence d un bout de TEurope et 

coiîft^nne même ; en revanche il arriva dans le 

avait griotte année une certaine époque, où il y 

verbalemen&pparence de pouvoir la lui préfentcr 

partie du mon^a perfonne à Tautre bout de cette 

notre bon et honneHJ^- Le fecrétairc de la fociété, 

être de la partie; mais iJK?^ ^^ Suiflc, comptaient 

à brûler, et le premier i{ïiÇ.^^ïuî"Ci ^ft calviniftc 

le décret abfolu s'y oppofait^^ ^^^^ calviniftc, 

Reichenbach, ancienne réfidenc^lîfe ^^fons-le de 

cher et digne préfident On prie en att^e?? ^"^ "''^' 

Excellence de ne vouloir pas moins être pea ""T 

qu autant le fouffi^é quW panie ^rt^^ 
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cour qui cft ici des nôtres , de même qu'un vieux 
• ami du molinifte Z... parlent et penfent journel- 
lement de et à elle , fouhaitant et languifTant après 
fon heureux retour. Ils fe flattent et efpcrent qu'elle 
les honorera en revanche auffi de fon gracieux fou* 
venir , étant l'un autant que l'autre avec Teftime , 
la confidération et l'amitié la plus forte et la plijis 
diftinguée , 

Monfieur , 

de votre Excellence , 

le trcs-humble et très-obéiflant ferviteur ^ 
Guillaume Duc de B. L, Bevernry 
au nom de toute la louable fuciété « ea 
qualité de député perpétueL 

à Reichenbach, ce lo décembre 1^62. 

Fouqué au Duc de B. L. Beverrr. 
Au preux et vaillant chevalier du carquois d'on^ 
falut! 

Monfeigneur , 



s 



ANS autres proteftations , comptez pour certain 
que depuis Brunn où , il y a près de trois ans , 
votre gracieufe miffive me parvint, je n'ai reffenti 
de véritable joie qu'à la réception de celle dont vous 
venez de m'honorer. Charmant prince , quel rare 
homme êtes-vous ! de vous ramentevoir depuis fi 
long-temps de votre ferviteur , quoique zélé et 
fidèle ami , exilé dans le fond de la Croatie , et 
banni de la fociété des honnêtes gens. Jugez donci 
illuftre et vaillant chevalier du carquois d'ôr , de la 
confolation que me donne le décochement de votre 
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flèche , plus flatteufe pour moi que ne fut celle de 
Jonathan à feu votre coufin David. En mon lieu je 
^ recorftiais et bénis les décrets de la Providence de 
vous avoir garanti de l'expédition d outremer dans 
ce pays d'auto-da-fé , qui vous aurait fruftré des 
lauriers qu'avez fi glorieufement recueillis dans votre 
voifinage. Vous ne fauriez croire , cher et digne che- 
valier , la part que je prends à tout ce qui vous 
touche; elle eft entière, pleine de vérité , et part 
du fond de mon ame. Permettez , Monfeigneur, que 
je falue cordialement ceux qui ont 1 honneur d'être 
à votre fuite , et dont vous faites mention , foitle 
fecrétairc de l'ordre et Tami clochepied de Z. . .» 
ou autres. Enjoignez de grâce et autorifez de notre 
part au premier, de recueillir de la fuccçflîon de feu 
Kœnigsmarck nos problèmes militaires , à moins 
que celui-ci trop jaloux de monumens précieux ne 
les ^it clos dans fon cercueil. Or çà , vaillant che- 
valier , veuillent les deftins vous faire jouir dune 
fanté durable et conferver fans malencontre légalité 
de votre belle humeur , pour la fatisfactiôn prin- 
cipale de cçlui qui vous aime, honore et refpecte 
autant que le fait, qui a 1 honneur d'être, 

JVIonfeigneur , 

de V. A. S. 

le très-humble et trcs-obéiflànt fervitcur , 

L, M, Foiiqtté, 

A Carlftadt en Croatie, le 3 janvier 1763. 

m • 

P. S. Je me flatte que mon ban ne fera pas celui 
de Toftracifme et me procurera bientôt la fatisfactiôn 
de vous donner l'accolade. 
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ROI DE PRUSSE 

SUR LE 

CARACTERE ET LES TALENS MILITAIRES 

O £ 

CHARLES XI L 

J^l cherché , uniquement pour mon inftructîoni 
à me faire une idée jufte du caractère et des talens 
militaires de Charles XIL Je ne le juge pas d'après 
les tableaux qu'en ont fait fes louangeurs ou fes 
critiques. Des témoins oculaires et des mémoires 
qui, feJon l'avis de tous les auteurs, font marqués 
au coin de la vérité, m'ont fervi de règle. U faut 
fe méfier de toutes ces particularités, de toutes ces 
relations trop détaillées que nous trouvons fouvent 
dans l'hiftoire. Parmi un grand nombre de fictions 
et de fatires , elles offrent bien^ peu de chofes qui 
foient dignes de notre attention. 

Dans la foule dé ces têtes turbulentes que dévorait 
ïa paffion de dominer , qui ont cherché à rendre 
les peuples heurçux ou à les opprimer fous le joug 
de la fervitude , celles-là feules méritent de fixer 
îios regards , dont l'efprit qui favait tout enibraffer , 
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et les vaftes plans produiraient de grandes actions, 
qui par la force de leur génie créèrent de rien en 
quelque forte les événemens , ou tirèrent le parti le 
plus avantageux de ceux qui fe préfentaient pour 
faire des changemens effentiels dans les relations 
politiques entre les peuples. Tel était le génie de 
Céfar. Les fervices qu'il avait rendus à la républi* 
que, fes grands défauts, fes vertus plus grandes 
encore , (es victoires heureufes , tout fe réuniffait 
pour rélever fur le trône du monde. Dans des fphères 
plus ou moins reflerrées, les Gujiave^ les Turenne^ 
les Eucjéne, les Marlborough étaient animés du même 
cfprit. Quelques-uns de ces grands hommes confor- 
mèrent leurs opérations au deffein qu'ils voulaient 
fuivre dans u6e campagne ; d'autres lièrent tous leurs 
travaux , toutes les opérations de plufieurs campa- 
gnes au projet de la guerre qu'ils firent , et on découvre 
le but qu ils cherchaient à atteindre , quand on fuit 
avec attention leurs entreprifes , dirigées par la pru- 
dence ou fécondées par l'audace, et qui étaient 
fouvent couronnées d'un fuccès brillant. C'efl ainfi 
que fe conduifit Cromwellj cet ambitieux affafSn 
d'un roi , tt Richelieu, ce prêtre adroit, qui parla 
peifévérance parvint à gouverner les grands du 
royaume avec le fçeptre de ht du defpotifme , à 
détruire prefque tous les Proteftans , et à humilier 
les monarques de TAutriche, ennemis irréconcilia- 
bles de la France. Mon projet n'eft pas. d'examiner 
de quel droit Céfar renverfa la république dont il 
était citoyen ; ce n'eft pas ici le lieu de décider Çi 
le cardinal a, pendant fon miniftère, fait le bien 
pu le mal .de la France , ni de mettre en queftion 
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s'il faudrait reprocher à Turenne d avoir fervi les 
Efpagnols contre fa patrie. On ne' parle ici que de 
la valeur réelle des grandes qualités, etpuUement 
de remploi bon ou mauvais qu'on en a fait. 

Les paflîons violentes de Charles furent, il eft 
vrai , fouvent obligées de céder aux calculs et aux 
mefures de la politique; mais ce roi n'en eft pas 
moins une de ces apparitions fmgulières qui ont 
excité la crainte et l'étonnement de l'Europe. La gran- 
deur et l'éclat de fes actions furpaffent Tattente du 
guerrier le plus ardent et le plus déterminé. Roi 
d'une nation valèureufe , arbitre du Nord , fes mal- 
heurs font extrêmes. Obligé de chercher un afile 
chez des' barbares dont il finit par être le prifonnier j 
il mérite d'être obfervé fous ces deux points de vue , 
et la recherche des caufes de fon bonheur et de fej 
malheurs ne peut être indifférente aux élèVés de 
Mars. 

Mon intention n'eft pas de diminuer le mérite de 
ce héros , je ne veux que l'obferver de plus près 
pour déterminer avec exactitude en quoi on doit 
l'imiter , et en quel cas on ne peut le propofer comme 
modèle. 

Il ferait auffi ridicule de fe repréfenter un homme 
parvenu à la connaiffance parfaite d'une fcience 
iquelconque , que de prétendre que le feu étanche 
la foif et que l'eau raffafie. Dire à un héros qu'il 
a commis une faute, c'eft lui rappeler qu'il eft 
homme. Vous, rois, généraux, miniftres , auteurs , 
en un mot, vous tous qui paraiffez fur la fccne 
du monde, vous êtes obligés de vous foumettre 
aux jugemens de vos ccmtemppraîns et aux arrêçp 
de la févère poftérité. 



/ 
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La lime dé la critique ne s'attache qu'aux bons 
auteurs. Les mauvais n'en valent pas la peine. Il en 
eft ainfi des autres chemins qui mènent au temple 
de la gloire. On laiffe pafler fans y faire attention 
le commun des mortels, mais le regard pénétrant 
fixe le nombre de ceux qui avec des talens rares 
ouvrent des routes nouvelles. 

Charles XII eft excufable fous plufiéurs confidc- 
rations , de n'avoir pas réuni toutes les perfections 
de Tartde la guerre. Cet art difficile ne nous eft pas 
inné. Quand même la nature nous aurait pourvus 
d'un génie éminent, une étude profonde et une 
longue expérience né nous font pas moins nécef- 
faires pour perfectionner des difpofitions heureufes. 
Il faut commencer fa carrière fous les yeux d'un 
grand capitaine , ou apprendre les principes du métier 
à fes rifques et dépens , et après avoir reçu bien 
des leçons. On ne peut fe tromper en ne fuppofant 
point toute la capacité d'un général dans un jeune 
homme - devenu roi à 1 âge de 1 6 ans. 

Charles XI J vit pour la première fois Fenneosi, 
lorfqu'autti pour la première fois il fe trouva à la 
tête de fes troupes. 

Je remarque à cette occafion que tous ceux qui 
ont commandé des armées dans leur première jeu- 
jieffe , ont cru <iue pour gagner des batailles il ne 
fallait que du courage et de la témérité. ^ 

Pyrrhus^ le grand Condé^ et notre héros en font 
des exemples; mais depuis que par la découverte 
de la poudre le fyftême de fe détruire a changé , l'art 
de la guerre a auffi changé de face. La force du 
corps I la première qualité d'un héros de l'antiquité , 
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cft à préfent comptée p>Dur rien, La rufe bat la force , 
et Tart la valeur. La tête du général a plus d'in- 
fluence fur les fuites heureufes ou malheureufes d'une 
Champagne , que n'en ont les bras de fes combattans. 
La prudence prépare et défigne la route que le 
courage doit fuivre ; Taudace doit diriger Icxécu- 
tion , et Thabileté, non le bonheur , nous acquiert 
le fuffrage des connaiffeurs. Nos jeunes militaires 
peuvent apprendre la théorie de cette fcience difficile, 
par 1 étude de quelques ouvrages çlaffiques» et fe 
former par la fréquentation des hommes expérimen- 
tés. Ces reffources manquèrent au. roi de Suède. 
Soit pour l'amufer, foit aufîi pour lui donner le 
goût de la langue latine qu'il haïffait, on lui fit 
traduire le roman ingénieux de Quint-Curce , et il 
eft poffible que ce livre ait éveillé en lui le 
défir d'imiter Alexandre ,• mais il ne pouvait pas 
lui fournir des règles qui appartiennent à un art 
militaire plus récent. En général Charles ne devait 
rien à Tart , mais tout à la nature. Son géniq ne 
brillait pas par des connaiffances acquifes, mais 
fon ame portait l'empreinte de la plus grande audace , 
d'une fermeté inébranlable , et elle était capable des 
plus grandes réfolutions ; la gloire était l'idole à 
laquelle il facrifiait tout Ses actions en détail gagnen t 
quand on les examine de près , en proportion de ce 
que fes plans perdent La fermeté qu'il oppof ait au 
malheur, fon activité infatigable dans toutes fes 
entreprifes et un courage héroïque qui ne connaiflait 
aucun danger , font certainement les traits caractérifli^ 
ques^de ce roi extraordinaire. 
Deftiné par la nature à devenifun héros , ce jeune 
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prince fuivâît le penchant irrëfiftible qui i'entraînaît , 
au moment que la cupidité de fes voifins le provoqua 
à faire la guerre. Son caractère jufqu'alors méconnu 
fe développa tout à. coup. Mais il eft temps de 
fuivre le héros dans fesdiiFérentcs expéditions. Je 
bofne toutefois mes remarques à fes neuf premières 
campagnes, qui ouvrent un vafte champ à mes 
obfervations. 

Le roi de Danemarc fefait la guerre au duc de 
Holftein qui avait époufé la fœur de Charks. Chartes 
fît pafier 8000 hommes en Poméranie au lieu de les 
envoyer dans le Holftein,où ils n'auraientfait qu'aider 
à confommer la ruine du pays qu'il voulait fauver; 
il aborda lui-même en Séeland avec la flotte , chafla 
les troupes ennemies qui gardaient la côte , affiégea 
Copenhague , la capitale de fon ennenii , et en 
moins de fix feroaines , il força le roi de Danemarc 
à une paix très-avantageufe pour le duc de Holftein. 

Ce plan et fon exécution font également admira- 
bles. Charks s'élevait dans ce coup d'effai jufquà 
Scipion qui tranfporta la guerre en Afrique, pour 
• forcer les Carthaginois à rappeler Hannibal de Tltalie, 
De Séeland je fuis ce jeune héros en Livonie où 
fes troupes fe rendent avec une vîteffe incroyable , 
et le veni , vidi , vici de Céfar convient parfaitement 
à toute cette campagne. L'enthoufiafrae qui animait 
le ix)i dans ces entreprifes, pafie dans nos âmes, au 
récit de la victoire mémorable qu'il remporta. 

La conduite de Charks fut fage et audacieufe, 
nullement téméraire. Il fallait fecourir là ville de 
Narva que le Czar aflîégeait en perfonne. Il était 

donc 
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d(hc obligé d^attaquer et de battre les Rufles. Leur 
aîteée était tiombreufe ; mais ce n'était qu'un effaim 
de barbares mal armés , fans difcipline , et mal 
commandés. Les Suédois pouvaient donc s'attendre 
qu'ils auraient fur les Mofco vites le même avant^r^e 
que les Efpagnols Rivaient obtenu fur les peuples 
fauvages de l'Amérique; le fuccès répondit parfaite- 
ment à leur attente , et l'Europe apprit avec éton. 
nement que 8000 Suédpis avaient battu et difperfé 
80,000 Rufles, J'accompagne le héros de ce triomphe 
à une nouvelle victoire fur le tord de la Duina , 
feule occafion où il employa la rufe , dont il fut fe 
fervir en maître. Les Saxons étaient fur le bord 
oppofé de la rivière. Charles les trompa par un 
ftratagème dont il eft l'inventeur, en fe fervant 
d'une épaifle fumée d« paille mouillée qui mafquait 
fes mouvemens, et à la faveur de laquelle, et d'une 
canonnade fans relâche, ilfitpafler la rivière à fes 
troupes , avant que le vieux général Heinau qui com- 
mandait les Saxons , eût le temps de fe douter 
d'une pareille en treprife. A peine les Suédois furent- 
ils de l'autre côté de l'eau , qu'ils fe mirent en bataille , 
prêts à tomber fur l'ennemi» La* cavalerie fît quelques 
attaques, l'infanterie quelques décharges, et les 
Saxons fe difperscrcnt et prirent la fuite. 

Quelle fuperbe conduite au paflage d'une rivière f 

.quelle préfence d'efprit, quelle activité Charles ne 
montra-t-il pas ep mettant fes troupes en bataille 

.à niefure et à l'inftant qu'elles prirent terre; enfin 
quelle bravoure de décider le combat auflî vite et 
avec tant d'honneur ! Des mefures prifes et exécutées 
de cette façon méritent l'éloge de tous les fiècles 

X 
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' et de toutes les nations. Mais il eft inconccvîtbic 
qu'il faut chercher les coups de maître de Charks 
dans fes premières campagnes. La fortune Taurait- 
elle gâté par fes faveurs non interronlipues , ou peut 
être aurait^il cru que celui à qui rien ne pouvait 
i^lifter , n'avait befoin d'aucun art , ou fon courage 
aulli admirable qu'étonnant Taurait-il féduit au point 
d'avoir le défaut de ces guerriers qui ne font que 
téméraires? 

Jufqu'à préfent Charks avait tourne fes armes 
contre Tennemi qu il était obligé de combattre pour 
fa propre confervation. IVlais après la bataille de la 
Duina nous perdons le fil qui le conduifait Nous 
voyons un grand nombre d'entreprifes fans liaifon 
et fans deffein, quoique entreraclées d'actions écla- 
tantes , mais qui ne contribuèrent en rien à le 
mener au grand but qu'il devait raifonnablement 
fe propofer dans cette guerre. 

Le czar était fans contredit le plus puiflantetlc 
plus dangereux ennemi de la Suède. Le héros n aurait- 
il pas dû fe retourner vers lui immédiatement aprb 
la défaite des Saxons? les débris de l'armée battue 
à Narva n'étaient pas encore réunis. Pierre I avait 
raffemblé à la hâte 30 ou 40,000 hommes de nouvelles 
troupes , qui ne valaient pas mieux que \ts^ <So,ooo 
que Charles avaitdéf armées. Il devait donc l'attaquer 
de nouveau et avec vigueur , le chaffer de l'Ingric, 
ne pas lui laiffer le temps de fe reconnaître, et 
profiter de cette fituation pour le forcer à faire 
la paix. 

Le roi Auguflc récemment élu, fans Tavoircté 
unanin^ement, fe trouvait fur un tr&ne çhancejant. 
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S'il , perdait le fccours de la Ruffie , il en toinbaît , 
ou Charles pouvait le détrôner quand cela lui plaifait , 
en fuppofant que cet événement fut d'un avantage 
réel pour la Suède. Mais au lieu de prendre cefage 
parti , il femble que le roi oublia le czar et les 
Ruffes aux abois , pour donner la chaffe à je ne 
fais quel magnat polonais du parti contraire. Le 
foin d'une vengeance particulière lui fit négliger 
des avantages réels et perdre de vue l'objet principal. 
Après s'être emparé de la Lithuanie, fon armée entra 
en Pologne , femblable à un torrent qui déborde , 
et inonda tout le royaume. Le roi était tantôt a 
Varfovie, tantôt à Cracovie , à Lublin ou à Lembcrg. 
Ses troupes s'étendirent dans la Pruffe polonaife, 
Reparurent à Varfovie , détrônèrent le roi Auguftc , 
et le pourfuivirent en Saxe pour y prendre des 
quartiers d'hiver tranquilles. 

Il faut fe rappeler que ces campagnes que je ne 
fais que parcourir , occupèrent Charks pendant 
plufieurs années. Je m'y arrête un moment pour 
examiner fa conduite; remarquons enpaflant, dans 
l'intervalle de fes marches et contre-marches , la 
bataille gagnée à Cliffons , victoire qu'il dut à 
une habile manœuvre par laquelle il prit les Saxons , 
en flanc. 

La méthode que Charles fuiyit dans la guerre en 
Pologne , était très-certainement défectueufe. 11 eft- 
aifé de conquérir la Pologne , qui eft un pays ouvert 
par-tout , fans places fortes ; mais la confervation 
en eft , comme le remarque bien le comte de Saxe , 
très-précaire : plus la conquête en eft aifée , plus il 
(:ft difficile de s'y établi^ et de s'y maintenir. La 
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puifquc la téuffitc .n'eût pas étc l'ouvrage de fa pru- 
dence, mais J'efFet du hafard. La fubfiftance des 
troupes exigeant le premier foin du général , on a 
comparé les armées à un édifice dont la bafe eft 
l'eftomac. La négligence du roi fur ce point effentiel 
eft ce qui a le plus contribué à fes malheurs et à 
la diminution de fa gloire. Et quel éloge m'érite un 
général auquel il «faut, pour vaincre ^ des troupes 
qui n'ont pa* befoin de nourriture, qui font infati- 
gables et immortelles. On impute à Charles XII 
d'avoir trop légèrement compté fur les protnefleè 
de Muzeppa , mais le Cofeque ne le trahiffait pas ; 
au contraire, Mazrppa fut trahi lui-même par le 
concours fortuit de circonftancies malheureufes qu'il 
ne pouvait. ni prévoir ni détourner. . Au refte des 
âmes de la force de celle de Charles font incapables 
de dcfiance,et ne deviennent fotipçonneufes qu'après 
des expériences réitérées de la méchanceté et de 
J^ingratitude des hommes. Mais je reviens à l'examen 
du plan et des opérations que Charles comptait 
exécuter dans cette campagiie. 11 eft vrai que je ne 
puis pas dire avec le Cortège : Et moi auffï je fuis 
peintre! je hafarde cependant de propofcr mes idées 
aux /Connaiffeurs. 

Afin de réparer fa faute d avoir fi long-temps 
négligélie ' czar, il'me paraît que le roi aurait dû 
choifir le nioyen le plus sûr pour attérer Ton puiflant 
âdvèrfaîre , en pénétrant dans la Ruflîe par la 
route la plus facile. Ce n*étaît certainement pas 
celle de Smolensko ni de TUIcraine : fur toutes les 
deux il avait des maraî$ impraticables, des déferts 
immenfes, et de grandes rivières à paffer avant 
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d'entrer dans un pays à moitié inculte, et de pou- 
voir arrivei; enfin à Mofcou. En prenant un de ces 
deux chemins , Charles fe privait de tous les fecours 
qu*il aurait pu recevoir de la Pologne ou de la 
Suède; plus il avançait dans la Ruffie, plus il fe 
trouvait féparé de fon royaume. Une telle entreprife 
demandait plus d'une campagne. D'où voulait-il tirer 
des vivres?. par quel chemin recevoir fes recrues? 
de quel trou mofcovite ou cofaque pouvait-il faire 
un entrepôt ? Où prendre des-armes etThabillemen^ 
qui font continuellement à renouveler dans une 
armée, et une quantité d'autres chofes de moindre 
valeur, dont on ne peut abfolument fe pafler ? Tant 
de difficultés infurmontables auraient dû lui faire 
prévoir que les Suédois étaient nécefTairementexpofés 
à périr de fatigue et de misère, et qu'ils devaient 
diminuer et fondre par leurs victoires même. Si 
Tafpect du fuccès était auflS trifle , combien l'idée 
des malheurs poflTibles ne devait-elle pas être terrible? 
une perte, âifée à réparer dans un autre fituation,- 
devient Une cataftrophe décifive pour une armée 
abandonnée au hafard dans un pays défert , fans 
places fortes et par conféquent fans retraité. Au lieit 
de s'expofer témérairement à tant de difficultés , dé 
braver tant d'obftacles, il fe préfentait un plan 
beaucoup plus naturel , qui pouvait être conçu et 
exécuté fkns effort. Il fallait aller droit à Pétèrsbourg 
par la Liyonie et Tlngrie. La flotte fuédôife et les 
tranfports néceffaires auraient pu fuivre 1 armée par 
le golfe de Finlande et la pourvoir de vivres. Les 
recrues et autres chofes néceflaires auraient pu être 
à bord 9 ou amenées par la Finlande. Le roi couvrait 
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fes meilleures provinces , et ne s'éloignait point dç 
fes frontières. Les fuccès euffent été plus brilUnç, 
et les pins grandes adverfités ne "mettaient pas le 
roi dans une fi* uation défefpérçe, S il s'emparait de 
Pétersbourjg , il détruisit le nouvej établiffemept du 
czar ; la Ruflîe perdait l'Europe de vue, et le 
feul lien qui attachait cet empire avec la partie du 
monde que nous habitons , était rompu. Ce grand 
coup fait , il était le maître de profiter de fes avantages 
et d^aller plus loin, quoique je ne vois pas» qu'il fût 
cflentiel de figner la paix à Mofcou, Qu'il ipe foit 
permis- pour ma propre iuftruction de comparer la 
conduite du roi de Suède , pendant ces deux cam- 
pagnes , aux règles que de grands maîtres dans l'art 
militaire nous ont données. Ces règles exigent qu'ua 
général n'aventure jamais (on armée , et n'avance 
point des corps qu'ils ne foient fuffifamment fouteriust 
Charles s'enfonça jufques d^is le duché deSmolensko 
fans penfer à çonferver la communication avec la 
Pologne. Nos maîtres nous prefcrivenfd établir une 
ligne de communication détendue , et de la couvrir 
par larmée pour avoiir les derrières libres et mettre 
rios magafms en fureté, Les Suédois fe trouvèrent 
près de la ville de Srnolenslco , n'ayant dç vivres 
que pour quinze jours. Ils chafsèrent les Rufles 
devant eux, battirent leur arrière-garde , et les pour-» 
fuivirentau hafard, fans favoiraujuftç OLrl'ennenai 
fuyant, les conduifaÎL 

On nç connaît d'autre précaution que le roi ait 
prife pour la fubfiftançe de fon armée, que celle 
d avoir ordonné au général Lœ wenhaupt de le fuivrc 
avec un convoi cçnfidérable. Il n'aurait donc pas 
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.dû laiffer ce convoi, dont l'armée ne pouvait fe 
paffer , fi loin derrière lui , ni fe mettre en marche 
pour fe rendre vers l'Ukraine avant fon arrivée; car 
plus il s'en éloignait, plus il lexpofait à être défait 
par rennemi ; il aurait dû plutôt ramener fcs troupes 
en Lithuanie ; au contraire il pouffait toujours en 
avant et .accélérait par-là la perte de larmée. 

A cette conduite oppofée à. toutes les règles de 
Tart, qui feule aurait pu tout perdre, fe joignirent 
des malheurs qu'on peut mettre fur le compte de 
la fatalité. Le czar attaqua trois fois Lœwenhaupt, 
et le força enfin à détruire une grande partie , de 
fon convoi. Le roi de Suède ignorait donc et les 
vues ^. et les mouvemens des Ruffes, Si c était 
négfîg^nce de fa part, il devait avoir de grands 
reproches à fe faire, mais fi des obftacles invincibles 
en étaient la caufe, il faut biçn mettre encore une 
fois cedéfaftre fur le compte d'une fatalité inévitable. 

Quand on fait la guerre dans un pays à moitié 
barbare et prefque défert , on eft obligé , pour %y 
maintenir , de conftruire des places fortes. Ce font 
en quelque façon de nouvelles créations. Les troupes 
^^ doivent aider à faire des routes et des digues , à 
conftruire des ponts , à élever des redoutes félon 
que tout cela devient néceffairel Mais une méthode 
fi. lente ne convenait pas au caractère impétueux 
çtà l'efprit inquiet du roi. On a raifon de remarquer 
qu'il eft incomparable là où l'exécution dépend de 
la valeur et de la promptitude ; mais qu'il n'eft 
plus le même dans les occafions qui exigent des 
mefures réglées ou des plans que le temps et la. 
patience doivent faire mûrir. 
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Ces ccnfidératîons prouvent combien il cft 
ncceffaire qu'un guerrier foit le maître de fes 
paflîons , et qu'il eft très-difficile de réunir en une 
feule perfonne tous les talens d'un grand général 
Je pafle fous filence la bataille de Holofzin, ainfi 
que bien d^autres affaires de cette campagne, 
parce qu'elles étaient auflî inutiles à l'objet de la 
guerre, qu'elles furent funeftes pour ceux qui en 
devinrent les trilles victimes. En général Charki 
prodiguait le fang des hommes. Il y a fans contredit 
des occafions où il cft néceffaire de fe battre, 
quand on peut plus gagner que perâre , ' quand 
Tennemi montre de la négligence ou dans fes 
camps ou dans fes marches » ou quand on peut par 
un coup décifif le forcer à faire la paix ; maïs beau* 
coup de généraux ne fe battent fi fouvent, que 
parce qu'ils ne favent pas fe tirer autrement d'afifairc. 
Auffi on ne leur en fait pas un mérite , et l'on 
regarde cette conduite comme un défaut de génie. 

Nous approchons enfin de la bataille décifivc 
de Pultava. Les fautes des grands hommes font 
de fortes leçons pour ceux qui poffèdent de moindres 
talens , et il y a peu de généraux en Europe à qui 
'^Ic fort de Charles ne puiffe apprendre à être fages 
prudens et circonfpects. 

Le maréchal de Keith qui a commandé en Ukraine 
comme général ruffe, et qui a vu et examine 
Pultava, m'a affuré que les fortifications de cette 
place /n'avaient été que de terre » entourées d'uiv 
mauvais foffc. Il était perfuadé que les Suédois 
auraient pu à leur arrivée l'enlever dVmbléc fanS 
d'autres préparatifs, fi le roi n'eût pas à deffcia 
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fait prolonger le fiége , afin d'attirer le czar pour 
le battre. 

Il eft sûr que les Suédois ne montrèrent pas 
alors la même ardeur et rimpétuofité qu'on leur 
connaiffait ; il faut auflTi convenir qu'ils ne donnèrent 
un aflaut qu'après que Mcnzikof eût jeté du fecours 
dans la ville; et qu'il fe fût campé près d'elle fiô: 
le bord de la rivière de Worskla. Mais le czar. 
avait à Pultava un magafin confidérable. Les 
Suédois qui manquaient de tout n'auraient-ils pas 
dû , dès que cela leur fût poflîble, s'emparer de ce 
magafm pour l'enlever aux Ruffcs et fe procurer 
l'abondance tout d'un coup. Charles XII avait fans 
doute les plus fortes raifons de pouffer le fiége avec 
Vigueur , et il aurait dû mettre tout en ufoge pour 
fe rendre maître de cette bicoque avant l'arrivée 
du fecours. Sans compter les cofaques ambulans 
'de Mazeppa qui le jour de la bataille furent plus 
liuifibles qu'utiles, le roi n'avait en tout que 
dix-huit mille Suédois. Comment eft-il poflîble 
qu'il s'avisât d'entreprendre un fiége avec fi peu de 
troupes , et de livrer en même temps une bataille ? 
A l'approche de l'ennemi il fallait, ou lever le 
fié^e , ou laiffér un corps confidérable dans la tran- 
chée; l'un était honteux, et l'autre diminuait 
confidérablement le nombre de fes combattans. 
Cette cntreprife , qui était tout à fait contraire 
à l'intérêt des Suédois , donnait beau jeu au czar, 
et femble indigne de notre hcros. A peine aurait- 
on pu l'attendre d'un général qui n'avait jamais fait 
la guerre avec réflexion. Sans chercher à découvrir 
des ruies où il n*y en avait point, (ans attribuer au 
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roi des vues que pcut-ctrc il n*avait jamais cuc5, il faut 
nous rappeler plutôt , que très-fouvent il n'était pas 
inflruit des marches de fon ennemi. Il eft à préfumer 
qu'il n'était point informé de la marche de Memikof 
ni de l'approche du czar , et que par conféquent il ne 
trouvait pas néceflaire de forcer le fiége , parce qu'il 
s'imaginait que Pultava ne fe rendrait pas moins. 
Qu'on fe rappelle encore que Charles fit toujours 
la guerre ,en rafe campagne , qu'il n'entendait rien 
aux Ciégcs » et qu'il n'avait pas eu occafion d'en 
acquérir l'expérience. Quand de plus on confidèrc 
que les Suédois relièrent trois mois devant Thorn, 
dont les ouvrages , pour le dire en paffant , ne 
valaient pas mieux que ceux de Pultava, alors on 
peut prononcer avec juftefle fur leur habileté en 
fait de fiéges. 

Quand Mons , Tournai , et les ouvrages des 
Cohorn et des Vauban , arrêtent à peine trois femai- 
nés les armes françaifes, et qu'au contraire Thorn et 
Pultava occupent les Suédois pendant plufieurs 
mois, ne peut-on pas en conclure que ces derniers 
n'entendent point l'art de prendre des places? 
aucune ville ne leur réfifla lorfqu'il fut poflible de 
l'enlever d'emblée à la pointe de l'épée ; la moindre 
^ bicoque les arrêta quand il fallait conduire des tran- 
♦ chées. Si ces preuves ne font pas aCTez fortes, ]t 
demande encore : Charles vil et impétueux , comme 
ill'était, n'aurait-il pas alîîégé et prisDantzig pour 
faire fentir à cette ville tout le poids de fa colère , a 
caufe d'une offenfe qu'il en avait reçue ? fe ferait-il 
contenté d'une fomme d'argent ? s'il n'avait pas 
regardé un fiége comme une entreprife au-deffus des 
fes forces ? 
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Mais retournons à l'objet principal de ce traité. 
Pultava était afliegé et le czar approchait avec fon 
arnîéé ; Charles était encore le maître de choifir ua 
pofte pour y attendre fon rival. Il pouvait le prendre 
fur le bord de la Worskla, en difputer le paffage au 
czar, ou l'attaquer immédiatement après. La fitua- 
tion des Suédois demandait une prompte réfolution. 
Il fallait ou tomber fur les Rufles , dès qu'ils arrivè- 
rcpt , ou abandonner tout à fait le projet de les atta- 
quer. C'était une faute irréparable de laiffer au czar 
le choix du poftc et le temps néceffaiîe pour fe nrettre 
en état de défenfe. Il avaitdéjà l'avantage du nombre, 
ce n était pas peu $ on lui cédait encore l'avantage du 
terrein et de l'art , c était trop. 

Peu de jours avant l'arrivée du czar , le roi fut 
bleffé en vifitant la tranchée , le plus grand blâme 
tombe par conféquent fur fcs généraux. Il paraît 
cependant que fitôt qu'il fut décidé k donner la 
bataille , il aurait dû abandonner la tranchée pour 
être en état d'attaquer l'ennemi avec plus de vi- 
gueur. S'il gagnait la bataille , PultaVa fe rendait 
de foi-même , en la perdant il était également obligé 
de lever le fiége. 

Tant de fautes réunies annonçaient Tiffue mal- 
heureufe de la bataille que Ton voyait journellemexit 
approcher. 

Il femble que le fort ait tout arrangé d'avance 
au défavantage des Suédois ev par là préparait leur 
perte. La blefTure du roi qui l'empêchait de con- 
duire lui-même fes troupes comme à l'ordinaire, et 
la négligence des généraux qui par l^urs mAUvai- 
fes difpofitians firent affez connaître qu'ils n'avaient 
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pas reconnu la pofition de Tennemi , ou du moins 
qu'rh n en avaient que de fauffes notions , contri* 
huèrent beaucoup à cette cataftrophe remarquable. 
On fin aufïi attaquer par la cavalerie , tandis que 
c'était laffairc de l'infanterie et d'une artillerie bien 
dirigée. 

Le pofte des Rufles ctaît très-avantageux par £i 
fituation et devint encore^ plus fort par leurs re- 
doutes. Une partie de leur front pouvait feule être 
attaquée, et la petite plaine où il était poffible de 
former l'attaque était flanquée par le feu croifé de 
trois rangs de redoutes; une aile de l'armée ruJQTc 
était couverte par un abatis , derrière lequel il y 
avait un retranchement , et l'autre était défendue 
par un marais impraticable. Le maréchal de Keith 
qui a lui-même examiné ce terrein fi fameux , fou- 
tenait : que jnême avec une armée de cent mille 
hommes , Charles n'aurait pu vaincre le czar dans 
ce pofl:e , parce que les différentes difficultés qu'on 
avait à furmonter l'une après l'autre devaient coûter 
infiniment de monde ; on fait que les troupes les 
plus braves perdent à la fin le courage quand, à une 
attaque longue et meurtrière , on leur oppofe des 
difficultés fans fin et toujours renouvelées. 

Je ne connais pas les raifons pour lefquelles les 
Suédois , dans une fituation auffi critique que celle 
dans laquelle ils fe trouvèrent , hafiirdérent une 
entreprife auffi dangereufe. Si la néceffité les y 
forçait , c'était déjà une grande faute de s'être mis 
dans le cas de rifqucr une bataille malgré eux et dans 
les circonftances les plus défavantageufes. 

Tout ce qu'on devait avoir prévu arriva. Une 
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armée confidcrablemènt diminuée par les travaux , 
la misère et même par les victoires , fut menée à 
la boucherie; le général Creutz qui par un détour 
devait prendre les Ruffes au flanc, s égara dans les 
forets et ne parut pas du tout. 

Ainfi douze mille Suédois attaquèrent un pofte 
défendu par quatre- vingt mille Mofcovites , qui 
n'étaient plus cet eflaim de barbares que Charles 
avait difperfés à Narva ; il était métamorphofé en 
foldats bien armés , bien poftés , commandés par 
d'habiles généraux étrangers , derrière de bons re* 
tranchemens et foutenus par le feu d'une artillerie 
redoutable. Les Suédois menèrent leur cavalerie 
contre ces batteries , et comme de raifon elle fut 
forcée de fe retirer , malgré toute fa valeur. Déjà 
rinfanterie avançait, et quoiqu'elle fut reçue par 
le feu le plus terrible des redoutes , elle s'empara 
des deux premières. Mais les Ru (Tes attaquèrent 
les bataillons fuédois en front, en flanc et à dos, 
les repoufsèrent plufieurs fois et les forcèrent d'aban- 
donner le champ de bataille. Le défordre fe mit 
alors dans l'armée ; le roi étant blefle n'était pas en 
état de la rallier , et il ne fe trouva perfonne qui 
eût pu réunir les fuyards affez à temps , parce que 
fes meilleurs généraux avaient été faits prifonniers 
du commencement delà bataille. L'armée fut bien- 
tôt en défordre ; la fuite devint générale ; et com- 
me les Suédois n'avaient aucune place qui couvrît 
les derrières de leur armée, ce fut leur faute fi ces 
troupes, qui s'étaient enfuis jufques fur le bord du 
'Borifthène , furent obligées de fe rendre à difcrétion 
au vainqueur. 



336 RÉFLEXIONS 

Un auteur de beauconp d'efprit , mais qui proba- 
blement a appris Tart militaire dans Homère et Vir- 
^ilc , croit que le roi de Suède aurait dû fc mettre 
à la tête des fuyards que le général Lœwetihaupt 
avait raffemblés fur le bord du Borifthène , et pré* 
tend que la fièvre que fa bleffure lui donnait, qui, 
comme il le dit , à la vérité ne devait pas ranimer 
le courage, fut la caufe qu'il négligea le feul moyen 
qu il eût , félon lui , pour réparer fa perte. 

Pareille réfolution eût peut-être été convenable 
dans le temps qu'on fe battait avec le glaive et la 
juafiTue^ Mais après une bataille, l'infanterie manque 
toujours de poudre. Les munitions des Suédois 
étaient au bagage que lennemi avait déjà pris. 
Ainfi fi Charles eût fait la folie de fe mettre encore 
à la tête de ces fuyards qui étaient fans poudre et 
fans pain ( deux chofes qui obligent même les pla- 
ces à fe rendre ) le czar aurait bientôt eu le plaifir 
de recevoir fon frère Charles qu'il attendait avec 
iine grande impatience. Par eonféquent, danstinc 
fituation auffi défefpérée , le roi même très-bien 
portant n'avait rien de mieux à faire que de fc ré- 
fugier chez les Turcs. 

Les monarques ne doivent fans contredit craindre 
aucun danger ; mais leur dignité les engage auffi à 
éviter avec foin d'être faits prifonnicrs , moins à 
caufe de leurs perfonnes , que par rapport aux fui- 
tes terribles qui en réfultent pour leurs Etats. Les 
auteurs français devraient fe rappeler le tort confi- 
dérable que la captivité de leur roi François I leur 
jsi caufé. Les places que la France reçut alors , faig- 
nent encore , et la vénalité des charges que là 
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levée de la rançon royale rendit inévitable , eft un 
monument durable de cette époque honteufe. 

Dans la fuite même , notre héros eft digne d'ad- 
miration. La fituation où il fe trouvait eût atterre 
tout autre que lui ; il fefait de nouveaux plans^ 
trouvait des reffources dans fon malheur même , et 
en fe réfugiant en Turquie , il méditait d armer la 
Porte contre la Ruffie. 

Je fuis peiné de voir Charles s'abaiffer au rang de 
courtifan du fultan et mendier fes mille bourfes; 
et avec quel entêtement , quelle inconcevable opi> 
niâtreté il perfévéra à vouloir rcfter dans les Etats 
d'un monarque qui ne voulait plus l'y fouffrir! Je 
défirerais qu'on pût effacer de fon hiftoire l'étrange 
combat de Bender ; je regrette le temps précieux 
qu'il perdit dans un pays barbare à fe repaître d'un 
vain efpoir , fans écouter la voix plaintive de U 
Suède et le fentiment de fon devoir , qui le fom* 
maient fi fortement de défendre fon royaume, auquel 
il paraiffait en quelque façon renoncer par fon ab- 
fence volontaire. 

Les projets qu'on lui attribue après fon retour en 
Poméranie , et que certaines pcrfonnes ont voulu 
mettre fur le compte du comté de Gœrtz^ m'ont tou- 
jjours paru fi indéterminés, fi monftrueux , fi peu; 
calqués s fur la fituation et l'épuifemcnt de fon, 
royaume , qu'on me permettra pour la gloire de 
Charles de les pafler fous filence. Cette guerre fi 
féconde en aventures heureufes et malheureufes ^ 
fut commencée par les ennemis de la Suède , et- 
Charles forcé de réfiftcr à leur plan d'agrandiffement, 
fe trouvait dans le cas d'une jufte défjenfe. Ses voifins 
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rattaquèrent parce qu'ils le méconnurent et qu'ils 
méprisèrent fa jcuneffe. L'Europe lui 'porta envie 
tant qu'il fut heureux et qu'il parut dangereux, 
mais dès que la fortune lui tourna le dos, les puif- 
fances alliées ébranlèrent le trône de Charles et 
mirent fôn royaume en piècçs. 

Si Ce héros eût poffédé autant de modération qu'il 
avait de courage , s'il eût fu mettre des bornes à 
fes triomphes , s'il fe fût réconcilié avec le czar, 
lorfque l'occafion d'une paix honorable fe préfenta, 
il eût étouffé les mauvais deffeins de fes envieux; 
mais dès qu'il ceffa de les épouvanter, ils pensèrent 
aux moyens de s'agrandir par les débris de fa mo- 
narchie. Malheureufement les paffions de cet hom- 
me n'étaient fujettes à aucune modification , il 
voulait tout emporter par force et avec hauteur, 
et dominer defpotiquement même fur des defpotes. 
Ce n'était pour lui que la même entreprife de faire 
la guerre aux rois et de les détrôner.' 

Dans tous les livres qui traitent de Charks Xlh 
je trouve des éloges fuperbes fur fa frugalité et fur 
fa continence. Mais vingt cuifmiers français , mille 
filles de joie à fa fuite , et dix troupes de comédiens 
dans fon armée, n'auraient point caufé à fon royaume 
la centième partie du mal que lui fit fa foif ardente 
de la gloire et de la vengeance. Les offenfes firent 
une impreffion fi profonde et fi durable fur l'ame 
de Charles ^ qut les plus récentes effacèrent toutes 
les traces de celles qui les avaient précédée?. On 
voit pour aihfi dire gernner peu à peu les différen- 
tes pafïions qui agitèrent avec tant de violence l'ame 
irréconciliable de ce prince, quand on l'obferve et 
qu'on le fïiît^ à la tête de fon armée. 
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H commence par faire la guerre au roi de Dane- 
marc , puis il perfécute le roi de Pologne fans 
mefure et fans bornes; bientôt tout le poids de fâ 
haine tombe fur le czar , et enfin fa vengeance 
choifit le roi d'Angleterre pour unique objet, et il 
s'oublie au point çle perdre de vue Tennçrpi naturel 
de fon royaume , afln de courir après une ombre , 
après un ennemi qui le devint par accident , ou 
plutôt par pur hafard. 

Si on réunit les diÊ^érens traits qui caractérifent 
cet homme extraordinaire, on le trouve moins inf- 
truit que valeureux, moins prudent qu'actif, moins 
attentif à fes avantages réels qu'efclave de fes paf- 
fions, auffi entreprenant qiïHannibal^ mais non pas 
au0i rufé , plus reffemblant à Pyrrhus qu'à Alexandre^ 
et auffi brillant que Condtf à Rocroi , à Fribourg et 
à Nordlingue. Mais en aucun temps il ne peut être 
comparé à Turenne , fi on obferve ce dernier aux 
batailles des Dunes et de Colmar , mais fur-tout 
pendant fes deux dernières campagne^. Quoique 
les actions de notre héros jettent un grand éclat, il 
ne faut cependant les imiter qu'avec beaucoup de 
précaution. Plus elles brillent, plus elles pourraient 
féduire des guerriers jeunes , étourdis et emportés, 
auxquels on ne peut pas affez répéter que la valeur 
n'eft rien fans la fagefle , et qu'à la longue l'adver- 
faire qui a du fang-froid , qui fait combiner le plus 
de chances, doit emporter le prix fur le téméraire. 

Pour former un parfait général, il faudrait réunir 
le courage, la fermeté et l'activité de Charles XII, 
le coup-d'œil pénétrant et la politique de Marlhoroughy 
les plans vaftes et l'art d'Ev^ène , la rufe de Luxcrru 
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bourp y la fagefle, Tordre et la prévoyance de Mon» 
tccuculii , au grand art qu'avait Turcnnt de faifir le 
vrai moment Un tel phénix paraîtra difficilement 
On prétend c{\x Alexandre t^ le modèle d'après lequel 
Charles XII s'cft formé. Si cela eft vrai , il Teft auffi 
que le fucceffeur de Charles eft le prince Edouard^ et 
fi malheureufememt ce prince en fert à quelquVo, 
la copie ne fera iout au plus que celle d un Don 
Quichotte. 

Mais quel droit ai-je de juger les plus célèbres et 
les plus grands généraux? ai-je moi-m.ême fuivi les 
préceptes que je viens de prefcrire? Je ne piiisrC' 
pondre qu'en rappelant que les fautes d'autrui fau- 
tent à la vue , tandis qu'on gliffe légèrement for 
les Tiennes. 
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